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AMUSANT 

|DE VOYAGES, 

I EN VERS ET EN PROSE; 

fàlTi par différtns Auteurs , auquel on a. 
joint an choix dts Épîires , Contes Ô- 
Fabkt Morales qui ont rapport aux 
Voy4^. 

TOME QUATRIEME. 



A PA RIS, 

Chei N Y O il l'aîné , Libraire , rue 
du Jardiner. 
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OBSERVATIONS 

G £ NE RALES 
SUR LES VOYAGES. 



Lis Vojrageurs font zax PhilDfopfin ce 
qat lei Apothicaires font aux Médecins. 
Sat les relations des premiers les Fhilo- 
fbphes appuient leurs fyftémes ; ifaprèi 
h Pharmacie des autres , les Médecins 
diâeni leurs ordonnances. Si les Apothi- 
caires changent les drogues , les malades 
inArem ; fi les Voyageurs mentent , les 
PhiloTophes font de &ux calcnls. 

Le rôle de Vâyageur eft donc plus im- 
portant qu'on ne penle. Il exige à b fins 
de la probité St de rinllruâion ; car ea 
leladons , comme en chymie , on peut 
i N ii) 
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iKnqicr par ignorance & par manvaîft 

foi. 

D'après cela , peu de chofes me fem- 
bletiiaufG ridicules, & même auffi dan- 
|;eregfe»j,qnc I» rage de /airç voyager lei 
jeunes gens à peine forris du Collège. Je ne 
puis fcwmir ces .parens. aveugles , qui vous 
envoyenr , en grahde hâte , leurs rejeiioti) 
imbécîlles , &iie parade chez l'Etranger de 
leur faïuiii ii de leur ineptie, & expofeni 
par-là une Nation éclairée , i être jugée 
d'après un fot. J'aime prefque autatic ces 
P»-es vains & infenfés qui » tous les 
I!>imanches , font fuivre à la Graud'HelTc 
par ^atre valets vêtus de Livrées fuper- 
bes ,' leurs GU , halbutîans encore * leur 
dotutem de l'or à difttibuer au fourbe dé- ! 
guifé en mendiant, ou au tronc que lei 
SacrilUin vole; leur apprenant ainfi qu'Us 
font riches , plutài qu'à faire l'aumône , i 
Jeur donnent auâi plus d'orgueil que de 
. fcien&ilimce. 

Il me femble qu'on n*a le droit d'al'er 
^demander aux étrangers compte de Leun . 
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noBnmensic ie leun lunùeres* quequand 
on peut leur donner en échange quelques 
idées claires do Anifles de fa propre 
nan'on , de fes mœurs , des propriétés de 
foa climat , & des ptiocipes de fon Gon- 
vementent. 

Tel Ecolier part en . paAe de Paris ^ 
court vers le canal d'Utrechi , admirer 
quelques marbres médiocres dans le jardin 
de Madame Termer , Se. n'a jamais regudé 
les ftatues des Tuileries, dont une feule 
Taut peu^tre tous les trérors de la Hol- 
lande en ce genre. Tel autre n'a pas vu 
k Cabinet du Roï , & s'extafie à BUe 
ohei Bemoailli l'Apothicaire, devant fix 
paires de moules , deux agathes Se un 
corail. Il faut au moins qu'un François 
connoifTe les proponions de la colonade 
dn Louvre, avant d'aller s'i^enouiUerfous. 
les parvis de Saînt-Pierte de Home > ou ds 
Sûiie-Sophie de Confhntînople. 

Mais autant je trouve abrwde de &ire 
voyager un enfant, autant les Voyage» 
me feoiblent le meilleur de tous les livra» 
Aiy 
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pour l'homme qui -fçaîtylinî.C'ril \i IttU 
qui fortifie les reflbrts de h. tnémoire , 
^s Taire tort i ctur àè l'iiïngiflktion. 
Les idées qui nous viennent de roiite autre 
leânre, entrent trop -rire dans teeervêan, 
pour s'y graver : elles y entrent d'ailleurs 
irop &iies , nop amngjes ; & quand elles 
y demeurent par Iiafard, Id méoioit-e fetllè 
a agi, Pimagination n'a rien eu it£a!re, & 
le peu qui nous refte , n'eft pas à nous. 

En Voyage , on a une foule d'idées , 
parce qu'on voit une fonle d'objets dont 
fafpeft porte à faifir une foule de rapports. 
Le fonvenir de Pobiet phyfique aide à celai' 
de morale qui l'a fait naître. Les fens 
■font le burin de la hiiraoite : ce qu'on a 
lu s'envole ; ce qu'on a vu refte. L'idée 
scquife par les yeux , ne s'oublie jamais : 
Quoique nons la trouvions auffi toute écrite , 
«n -qoeîque fone , dans le grand Livre de 
Ja Nature; elîc nous devient propre, par 
k combinaifon qu^ faut jokuiré \ l'examen 
des objets , pour produire ceite idée. Au(G 
celle qui nali dans les champs contraâe- 
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t-clie nn caraftere de grandeur, de force, 
de nouveauté , cpie n'atteint jamais l'idée 
en&ntëe dans l'ombre du Cabinet, 

Si l'on veut de là conclitre que le Pâtre, 
çii eft aux champs du matin an foir , doit 
avoir de plus grandes idées que Newton , 
on tirera une conféquence nis-âulTe. Pour 
voir lï la maxime efl vraie ou non , il bu- 
droit comparer les idées que Newton 3 
rencontrées dans fbn Cabinet , avec cellet 
qu'il a faifiEs fur le Commet des montagnes, 
& Voïe affirmer qu'alors la proporition ne 
feroit pas douteule. 

On ûit voyager des Peintres en Italie ; 
le Rot entretient pour eux une Ecole à 
Rome. Rien de mieux aOiirément ; mais 
poorqnoi re&fer ce genre de fecoora à tous 
kl autres talens utiles & agréables } S'il 
t& certain , ( & cela ttt incontellable ) 
que rien n'étend la fphere des idées comme 
les Voyages, pourquoi le GouTernemeni 
ne s'occuperoit-il pas de faite voyager que^ 
«pies-uns de ces Sujets rares, que la Ka- 
oire a (Ufpofét plus heureufement que 



d'aunes , pour enfanter des idées fertes & 
vaftes ? 

J'ai dit plu» haut que je trouvois tWi- 
cule de faire voyager les très-i^eunes gens, 
& ce font des jeunes gens que je vais ikire 
voyager ; je ne croîs cependant pas me 
contret^re. Ceux qui voyagent aujourd'hui, 
& que je ne trouve pas faits pour voyager, 
font les enfans de gens fort liches, nés con- 
féquemmeht avec le droit d'être Doâeurs, 
droit dont ils ufent; & ie droit de ne rien 
fçavoir > droit dont ils ufent encore mieux. 
Ceux que je propofe de Élire voyager, 
ce font les jeunes gens nés avec de l'efprir, 
mais pauvres , & conféquemment forcés 
à fçavoit quelque chofe , & à êiie tno- 
deftes. Il eft d'abord queflion de les con- 
noîlre ; cela n'ell pas difficile, 

11 y a des prix fondés à l'UniverCté: 
c'eA un moyen de refTonir , donné aux 
difpofîtions heureufes de l'efprit en général. 
Peu de ces prix font remportés par les en- 
cans du monde ; ils font prefque tous le par- 
tage des ÎBouriiers du Collège, quis'avifent 



de Voya^si ii 

de travailler , & que l'on y taxa, Qu'ar- 
rive-t-il de cène incitation louable dans 
Son principe l C'eA qu'on a préparé ï. tons 
cet Sujets infonunés la chute ctuelle da 
comble de ' la glmre à celai de la milêre , 
& Toilà tout quant ^ préfent. Le Bourûer 
Rhéioricien, aujourd'hui conduit, au btuic 
des &n&res , dans lej Salles de la Sorbonne » 
fon demain du Collège oit il étoit nourri, 
& fe trouve lans pain. De là l'ùgreur on 
la baJlèfle , & à coup fOr l'infortune. Ce 
qoe le malheureux Triomphateur peut at- 
tendre de plus heureux de fes liiccb , c'eft 
de derenir,à vingt ans , Précepteur d'ua 
eoJànt de dix; d'où s'enfuit néceflwemenc 
h perte des talens du jeune homme pauvre , 
& la mauvaife éducation de l'enfant riche. 

On dit que chacun nak avec Ton talent 
paniculier ; cela peut être : mais il eft tous 
aolfi fur que l'efprit eft une heareufe dif^ 
pofirion des organes , qui leur donne une 
plus grande aptitude k tout en général. 
Sans décider (i l'Ecolier , qui reii:q>orte les 
Tiiz ds llJnireriîté , fera an grand Poète » 
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un grand Maihénuticien * un bon PoKnque* 
ou un habile Négociant , on peur conelim 
qu'il m de l'efpiit. Cette concluflon fera 
encore plus fure , quand on engagera te* 
Profeffléurs à diAribuer des devoirs de com- 
pofîiion , oii l'elprii aura plus à &ire que 
le Diâionnatre , & quand on défendra , clans 
les Ctafles, la concurrence des Vétérans 
avec les Ecoliers de Tannie, En effet , fi 
l'on JaiHe un grand Nigaud de Sainte Barbe 
pâlir trois ans de fuite fnr Vangelas St 
d'Ablancoun, dans la Rhétorique du Ple£Ss, 
il pourra fort bien , fans cefler d'ftre UQ 
fot, éviter un ft^écifme, & ravir te Prix 
à fon jeune Concurrent , qui le inéritoit 
mieux que lui. 

Pour en venir à nos fins, il fàndtoit donc 
commencer par interdire cette nife grof- 
fiere aux Principaux des Collèges , jaloux 
d'avoir des Prix chei eux , n'importe au- 
quel. Bien &n alors de connoine, tous 
les ans , les jeunes gens (]ui annonceront 
le plus de cette aptitude univetfelle, dont 
•n a parlé , oa aura déjà fiùt quelque 
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Aofr. On pouTToii cnfutte prendre tkfie 
it ceux de ces jeunes gens dont la mao* 
nife fortune donnèrent le plus d'applïca* 
ncrn à apprendre. Cela &it , on renverroit 
tous nos Rhéioticîens couronnfs s'inflmire, 
pendant deux années en Philofophiej des 
principes de la Phyfique; bien attendu que, 
pour que ces deux années ne fulTent pas 
perdues , on auroit foin de fubflituer quel- 
ques principes {impies 8c clairs , à Fanilque 
làiras de rergotifnie : car on peut tout ^ïre 
d'an Homme inânût > & rien d'un Rai- 
fonnenr. 

Alors je voudrots que, tous les ans,' 
parmi ces Sujets Tortans de Pkilofophie , 
& ayant été couronnés en Rhétorique, on 
en choint deux de ceux qui promettroient 
le plus , & déûreroieni le plus être choir». 
Ils Toyageroient , deux ans de fuite , dans 
toutes les Provinces du Koyaume, aux 
frais du Gouvernement, L'équipage de nos 
ÉleVes feroît compofé Jnn unîfofme très-' 
fimple , mais annonfani à tous' les yeux 
des Êtres diers à la Nation. Ooy joiâdroit 
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des lettres authentiques de reconunandatioit 
auprès de tous les Gouvemeurs & latent 
dans de Provinces , Se fort peu d'argent : 
car on Us feroit voyager pour coiutoitre 
tout, juTqu'au mal-être» Ce n'eft pas U 
moins bonne des leçons , & plùc à Dieu 
que tous les hommes delHnés à commaar 
der aux autres la coimulTeni 1 

Que nos Voyageurs foiem à pied, à 
cheval , peu importe , pourvu ipi'ils aillenr , 
qu'ils voient , qu'ils s'éveriuent, que leurs 
organes le développent , & parviennent i 
la plus grande perfeâion , à laquelle les 
aura deAînés la Nature. A pied , ils verront 
plus en détail & mieux, & le profit de 
leur Tante Te trouvera encore réuni à leurs i 
lumières. Bien reçus chez tous les gens en 
place , dans les lieux où ils palTeronc , cène 
diftinâion fuffira pour &ter , à la modicité 
de leur coftume et. de leur fuite , tout ce | 
qu'elle pourroit avoir d'humiliant. La petite 
atiéniion, de la pan des gens fenfés* à 
fêter ceux de nos Voyageurs qui fe pique- 
lont. de plus de loodeilie > fu&a pour leur 
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{aîrt fentir à tous , qu'un homme qui le 
jert de Ces jambes, eft, dans le fait, moins 
humilié que celui qui a befoio d'en em- 
prunter pour cheminer & fe foutenir. 

Paime à me fignrer ces Elevés, livcif 
ï eux-mêmes , mais avec des ailes attachées 
pour voler , s'ils en font capables. Je les 
Tois jouir de toutes leur forces en tout 
genre , par la nécelSté d'en faire ufage. 
Celui-ci, à rafpeâ des longs fleuves fic 
des mers qu'il càioie , lofpiré pour ap- 
prendre aux hommes à tirer de nouveaux 
panis de ces vaftes communications , dé- 
veloppe te génie d'un Pilote. Celui-là pone 
un œil attentif fur les couches alternatives 
des moDugnes: il y voit le bouleverfement 
du Globe , croit y reconnoîire les prin- 
cipes de fa ilrufhire ; Se , de ces phéno- 
mènes , il creufe , médite , devient Natu- 
ralifle , 8c donne des idées nouvelles. Dans 
le tumulte d'un Port , cet autre découvre 
le moteur de cette aftivité ; l'idée du com- 
merce s'agrandit dans fa tête , à la vue de 
tons les bias que le comoierce &ii mouvoirt 
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Les queffions fe multiplient fur les lieux , 
b foluiion fuit de près ks problèmes ; fbu« 
Vent l'exemple feul les réfoud. La jeune 
tSie travaille , les calculs naiflent, & voilà 
un grand Négociant & un Citoyen utile 
de plus. Ici , la contemplation journalière 
des afbes éveille an Allronome : là , le 
fpeOacle des campagnes anime un Poëte. 
TouSiàl'afpeâ de la Nature nue & grande, 
fcnteni la piété ti^tT«,& les préjugés s'éva- 
nouir. La vue des miferes humaines datis 
toutes les clalTes, dans toutes les grada- 
tions , dans, tous les détails , double à la fois 
l'induftne & la renr6îlité. L'atne & l'ima- 
gination s'ouvrent j toutes les cordes vibrent 
i la fois; fit je vois naître le Grand Homme. 

Cela, ^t-on, coûteta de l'argent, fort 
peu : d'ailleurs, veut-on recueillir du miel , 
il faut nourrir des abolies. 

Une forome annuelle de douze mille 
livres foumiroït magnifiquement atout ce 
que cet étabMement exigeroit de dépenfès. 
Que de douze mille francs plus mal em- 
ployés 1 Ce que je n'entends pu , ce que 



fcvwttndm jsnms ^ c citcotmMiit pum 
ence foule de gens , codraat levr or , Se 
M f(achant ^'m aire , il ne s'«it tromrs 
pii UB qai fe mené i genoux pour d»- 
mnâei la £rmtr d'exëouer Ini-iràne im 
Ictri de tam de projets honnties * mab 
uuqueb ks befoins . nrgplis de PErat ne 
lui permenent pas de rien facnËer , malgré 
Inr uiiUlié reconnue. Je leur demande ^ 
à tous ces cdoSes de la fortune, co»-> 
ment il ne leur pxfTe jaittait par la t£t« 
d'i^ter leurs tTéfon par un feul aâe 
public Si. volontaire de bitm&ifance î Je 
ieur demande & jamais emploi de letin 
rtchefles a pu procorer à leur groï fem , 
à leur oflenianon mdne , & à leur ame* 
( s'ils en ont ime ) une latîs&âion auffi 
pure & suffi vive que celte que je lent 
propolê î Qtie les orgueilleax le font pen I 
Pauvres riches que vous ëiet mif<ir^les t 
Pour moi , je vais voyager jufqu'à ce 
(pi'uiie de cet bonnes aâions foit exécutée: 
j'ai le temps de voir du pays. Je rendrû 
compte à me* amis des nouvelle» fenTarions 
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que je recueillerai i la vue de a<nRr«ânn 
objec5. Je pourrai me - tromper dans les 
eonféquences que j'oferai tirer ; m^is ye 
ne me tromperai pas dans le récit des 
£âts. Les errears d'un honnne qni médite 
& qui penfe , reflemblent anz pierres jk 
fiiAt ; c'eil de leur choc que n^t la fai- 
tniere.' 

Je vitrage auffi trop vite pour appro^ 
fendir. Je fçais trop combien on connc^t 
quelquefois mal fon ami & la femme, 
au bout de vingt ans, pour juger <Fune 
République dans laquelle j'aurai foupé une 
fois à table d'Haie. Toutefois eâ-il petiT- 
êire plus difficile de conmdtre une femme 
qi^une République. Aiais tout en galop- 
pant, on peut rencontrer une idée utile, 
& il n'y a jamais de mat à b foumettre 
à l'examen , dâi-il être au détrunent de noire 
amoar-pr<^re. 

Par U MàrqaU db P***- 
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NÉCESSITÉ 
OES VOYAGES 

f O V K 

L'HOMME PUBLIC. 



^ï» Iwmmes font comme let fleura & lei 
'^''(({U! Deviennent pu toujours dans le 
*™* terroir , mais qui veulent être tranfr 
P™«« pour fe bonifier. Rien ne les polit 
P"* qne les Voyages. H n'eft donc pas 
j™*™ de défendre aux (^ujets de parcourir 

pays étrangers , fous préieite que ces 
^f^ges emportent trop d'argent hors dti 
Py*- Economie tris-mat entendue , rai- 
^«tnem nès-bomé ! Quelque policé que 

"" pays , il eft impoflible d'y réunir 
""iiej les feiences, tous les arts, tous le* 
■^j tous les bons étaWiflemens . 8c 



4e Ict porter à route la perftâtoa donc îk 
font rufceptibLes. Ce feroîi une étrange 
privennon dans un Souveraïa de t'iouginer 
une parnlle chimère. A quekpie métier que 
lltomme fe defiine , il doit aller recueillir 
dans divers clîmau ce qu'il y a <le meil- 
leur & de plus parEùi , s'il veut exceller 
dans Ton an. Pour ch^ue ccnraine d*écas 
qu'il dépeafera dans les contrées étrangères , 
( fur-tont s^il j^ak borner le temps ée (es 
. .Voyages) il rappotteni dans Ta patrie des 
connoiflances, du goût, & des talens <pà 
en feront renner desnûlliers d'autres dans 
le cours d'une vie toujours induftrîenfe ; 
outre que de pareilles défenfes font ré- 
Toltantes pour la Uberté namrelle de cha- 
que citoyen qui n'eft pas eCclave pour être 
fojeu La Ceule attention qne ie Souverain 
doit avoir, c'eA de défendre que la jeundTe 
ne voyage de trop bonne heure. Pour pro- 
fiter des pays étrangers , il &ut connolire 
ce qui fe pifTe dans ' le nâtre ; 8c les ob- 
fervations qu'un jeune homme fait, avant 
^e l'efprti foii mûr^ rotdent d'ordiii^ice 



Cor ies ob)en frivoles , ou ne foat pat 
a^t£a. 11 efi bon que dei liqett de tout éiac 
vojr^eni ; mus anz Amfles, & à de cer* 
aines manufaSures , il &iidrottin£iiie]'oio 
donnée. le ne crois pas qu'il loàt poffiblf 
de Lderemr excellent Mufiôen , Feimre , 
Scnlpteiv , Êibricant d'èto&t , &c. San» 
v/oài vu la France & llialie. Outre en 
aTann^es , qni fom déjà confidérables « 
une nation acquiert beaucoup plus de lu* 
BÛeres & de poliiefle génirali: , quand elle 
conacù les nUBOrs & les nfages desauires.' 
Mail autant ijue les Voyages des parac»> 
£ers l'ont avantageux pour l'Etat, autant 
doit-on r^arder conune nnifibfes ces ef- . 
poces d'Amigrations , quand louie-vnc paras 
du peuple va porter fes trarau fie foa 
tnduflrie chez Icsvoifins, commiibnt le^ 
âucheun WeflpkaUeas qni Tost &iie 1» 
moifTon en Hollande , les filenis , dflerandi, 
&3utres manufaâuriets oa ariibns, qm r<HH 
par troupes travailler dans d'autres pays. 

Qu'un Géomètre re&e dans Ton Cabinet « 
qu'il & ren£enDe dut i> ioàkiit des livie^ 
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de fbn écat î rien de plua fimpte ; il n'i I 
pas befoin d'emprunter d'autres fecours, 
parce que fon raérier eft de pore ihéoiie 
& de combinaifon , pour laquelle il n'i 
1 compter qu'avec lui & avec fes con- 
noiiTances intérieures , & , abfoluoient 
parlant , malgré les exemples de Platon & 
de Plutarque, qui font devenus grands 
par les Voyages , il pourra lui Cuflire au- 
(ourd'huî de connoître les fçavans étranger* 
par letiT ouvrages ; fecoars fart rare dans 
Hs" temps reculés que 'nous venons de 
citer : mais il n'en e(l pas de même dans 
l'ordre politique , oit Ton n'opère jamais 
feul avec foi-niême , p'afTé les temps de 
tnédiùiion confacrés à apprendre l'hiftoîra 
politique j&'^ en combiner les faits, pour 
faire, polir iiiifi-'dire, fes approrifionne' 
mens de connoiQànces ; encore ce gerue 
de méditation pourroit - il être regardé 
comme une feçon de converfer avec les 
étrangers. ■ - 

■ E^ns les inoiltens inéme oîi l'homme 
ptiblic opère Air l6 préfem , c'efi loujours 



idairrement à la connoiflance d'une înS- 
nifé de chofes qui ne s'apprenneni bien j& 
pai les livres , ni par les reUtions , & qaî 
se peuvent être que le fruit des voyages 
& de l'afage de converTer avec toutes les 
nations. CeU avec elles qu'il projette feul 
dans la Coliiude du Cabinet ; c'efl avec 
elles qu'il fe prépare à agir. Or , ce feroii 
fclie que d'efpirer d'opérer bien & fore^ 
ment avec les perfonnes & fur leschofeç 
gne Ton ne coanoitroit pas. 

U n'y a pas encore un grand nombre 
tfannées que les nations commencent ï Ib 
communiquer àmiliéremem par les Voya- 
ges réciproques , & l'on peut dire qu*aa- 
paravani c'étoit .un fecours qui leur maô- 
qtioit pour fe poUcer & fe perfejKonn^. 
Aujourd'hui prefque tout ce qui efl à une 
ninîon sppanieni à toutes. Les. fonrces 
lîsnt ouvertes > & il eft prefque libre \ 
tout le monde d'y puifer. Les uns en. profi- 
tent plus , les autres inoins , dans la propor- 
tion de leur lagacité ou de leur application. 
Ceft avec les hommes que l'homme 
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public négocie ; mais ce n'eft pas affei de 
f onnoîtie celui petfonnellement avec lequel 
bit eft dans le cas Je trœter. Cette cbn- 
iioîflaiice ne pourrolt fixer (jae le mode 
naniculier de négocier' , parce qu'ainfi que 
les places différemment cônftruites , du-, 
otne doit 6tre attaquée dlffïremnoent ; M 
ïie peut, même d'ailleurs le développer pap- 
Êihemént , qu'en le combîiBMit , pour ainfi 
«Km, 'avec fa nation, avcocem quil'emJ 
ploient , avec les chofes dont on le fonp^ 
çonne'ou dont on le fçait ohargi. Aii^ 
cette'fonnoiffance on cette érode part»- 
culiere en exige beaucoup de générales qoJ 
ne viennent point nous chercher , a» 
devint dcfqiteites il feut niceffairemem 
aller , '& que nous ne fçaurions paiftr 
qa'àla/onrçe mime, c'eft-i-dirB, parlr 
fccour^ des Voyages. It ne fcadroic , pouf 
«'<n convaincre ^ qu'examiner fit comparer! 
deux hommes avec égaHté de talens na- 
tnreU, dont run aura rav^ntage desVoyagef 
(enfénient 6its, fa différence fera fenfibJ* 



de Voyais. *( 

Oïl n'apprend à fiser les objets fur 
ld(jae)$ on peut avoir à négocier , à ar- 
rêter fes vues , à en prévoir les fuccès , 
à (e prècautionner contre les obftacles ; on 
M peut même ditermîner les routes que 
l'on peut tenir , les moyens que l'on peut 
employer , les réflbns qu'il fuit hàn mou- 
voir de préférence , que fur une exaSe 
connoifiànce du génie des peuples & det 
nations auxquels on petit avoir affaire. 
Les celations n'y fuppléent qu'itnpar&ite- 
ineni, & quelquefois irès-dangereufemenr, 
Cbania voir à là façon , & il eft det 
dtofes qu'il faut avoir vues foi - même , 
& les connoiflances que l'on a prifes di^ 
reâetnentj fervent même de contrôle aux 
relations qu'on reçoit enfuîte. 11 en eft, 
pour ainfi dire , comme d'un tableau donc 
on m'aura détaillé l'ordonnance, le coloris , 
T-aâioD , en un mot, toutes les perf^flions. 
Vta concevrai une idée toute neuve en 
le voyant moi-même, quoique ce ne 
foient réellement que les mêmes objeu 
qu'on aura déjà tracés à mon imagination ; 
Tomi IF. B 
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mais dans le récit on aurauop rekv'éle* 
uns, trop abùflé les amres, 8c peut-être, 
avec moins de ctmnoiflânce , je foitim 
pourtant que j'aurai mieux yxi. 

S'il eft des Princes qui ne puifièm pa*' 
voyager , ils peuvent y fuppléer en atti- 
rant les étrangers près d'eux , en leur' 
accordant aflez d'accès pourconverier avec 
eux, & le mettre à portée de comparer! 
las différentes nations «in'elles. Leur cu-- 
fiofiEé arec chacun , loin de déplaire , eA > 
regardée comme un honneur Se une dil*' 
tinSion ; & ce qui pourroit manquer à Ja' 
fidélité dans les réponfes , n'efl pas difficile^ 
ï reâifier. C'étoit un des confeils qufr' 
Charles X, Roi de Suéde , donnoit au' 
Prince fon fils ; & c'eA tin des moyens' 
le plus (ûr de retrouver des panîransou des: 
ferviteurs dans ceux qui, retournés àleuri^ 
foyers, rarement oubUent les diflinéHonri 
qu'ils ont reçues. Le tableau du monde eft 
fulceptible encore d'une bien plus grande 
variété d'examen : d'ailleurs, je ferai plus 
{iuemcnt bon ufage de ce que j'aurv' 
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' Vtxmt dans les vues particulietei qui 

pcnreni (n'occuper , que d» rapports , ea 

ippvnice, les plus ezaâs. 
Il ell conftani que pour bien goureraef' 
I ha propre pays , il dut ^tre homme de 
'tous les pays, de toutes les nations, 6c 
avoir dépofé les préjugés de la naiflance, 
f'ii en efl , comme ceux de l'éducaiioD.' 
La raiToD ^ii bien qu'il t'en faut dépouiller « 
mail pptir y réuflîr , il faut être éclairé 
pM les exemptes étrangers à foi. C'eft avec 
eus qu'on mûrit ion jugement; c'eH en 

rapprochant les rappons des carafteres , 
(tn forces , des befoios de ce qui nous- 
cavironne, que l'on reâifieTes propre» idées. 
Toitt cela ne fe peut faire que par le fe- 
aurs des Voyages Ëûts utilement , ou par 
fnùge de converfer avec les étrangers, 
ibr-tout dans la vue de développer le 
B^nie & le caraâere des hommes en chaque 
■nion : car il eH à peu près vrai, que 
9>ûque les vices 6t les venus foient les 
mimes dans chacune , cependant l'un & 
Inue en chaque peuple ont des modes 
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divers , & fe reconnoiflem à des ligna 
différem les uns des autres. Cette étude 
d'objets fi variés , aiguife , pour ainfi dire» 
le difcemement , & fait, acquérir, par la 
connoiflance des hommes, cet art fin & 
alTuré , qui eft le laleni de quelques Na- 
tions naturellement portées à l'oblervatioif 
Si. à la Ipéculation. 11 efl donc pour cela* 
une façon & une méthode de voyager. 

Il ne Tuffit pas de porter avec Coi des 
^cur decuriofité furies objets apparens: 
il en des gens , qui , après avoir vu une' 
infinicé de chofes , ne font pas plus ca- 
pables <fen faire ufage, parce qu'ils ont 
vu chaque chofe féparément , & , pour' 
»nfi dire , disjo naïvement , ou qu'ils les 
ont vu mal , n'examinant que les fuper- 
ficies ,.& n'approfondiflànt tien. C'efl le 
ion ordinaire de ceux qui voient vite Sx^ 
en courant , & qui ne comptent leun 
Voyages que par l" nombre des lieue*' 
qu'ils ont faites , «u par les noms des 
Viiles qu'ils ont traverfées. C'eft to« le 
fruit dss Voyages que l'on entreprend avant 
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qœ d'avoir abdiqué cet eTpric de dilBpa- 
tion qui accompagne ordmai renient la 
jeanefTe , 8c de s'être accoutumé à mé- 
&KT. L'on n'en devroit point entreprendre 
lias avoir auparavant &it des fonds de 
connoiHance , &L fans s'être mis, pour 
ûnC dire , d'accord avec foi-même fur 
lis principes de la. feule bonne manière 
de voyager. Quand on ne s'attache qu'aux 
objets extérieurs , on ne rapporte que de 
^oi faiisfâire , à fon retour , quelqu'autte 
cutieuc d'inutilités. Quand on a répété 
^elqnefbis ce qu'on a vu , on a épuifé un 
fliagafîn dans lequel il ne fe tronve rien 
pour le monde fenfé & jaloux de con- 
soiflàaces utiles à la fociété - générale ,des 
bommes. 

i U fe trouve néceOâiremeni entre les chofes 
[que l'on voit, des contradiflions apparen- 
I tes ; il s'en trouve de réelles. On n'a pas 
[bien vu j fi l'on ne s'efl pas rendu raifon 
ï foi-même ; & c'efl principalement dans 
l'éiade du génie des Cours, qiie cela fe 
reocontre, non que la fréquentation. des 
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iodétis ordinaires ne puifle auSi beaaconp 
inftniire ; mais c*eft qu'au centre des Cours , 
les palSons agilTant d'une Ëiçon plus frap- 
panie & plus variée , l'Obfervateur y trouve 
néceflairemeni plus d'objets d'inflruâîons 
à prendre , Si. des objets plus caraâérirés. 

Or , toutes les Cours fe reflemblent , 
quant à la nature des reflbrts que l'ambt- 
Bon ou la méchanceté font mouvoir. O' 
que l'on voit de cette efpece dans l'une, 
trouve ion application dans les autres ; Sc 
l'on apprend plus furemcni hors de chex 
firi , parce que l'examen n'étant traverfi 
par aucune prévention perfonnelle , en eft 
beaucoup plus Sa Bt plus exaâ. On j 
voit tout avec les yeux de l'imparti atité. 
On ne défire pas de trouver l'un bon & 1 
Tautre mauvais , & l'on juge les chofesj 
Klles qu'elles font réellement; fur quoi il| 
y a encore quelques obfervations impor*' 
Wiies à faire, pour mettre le Voyageur 
«n état de rapponer une récotte complette. 
En effet , il île fiiffit pas Ji l'Etranger qui 
fe deftine au MiniAere public, d'étudié 



laAâetm qui repréfeaient «Auellemaii 
Ivies grands théâtres, il doit porter Cm 
fDB jufque fur ceux qui font à portée 
d*/ devenir Aâeurs à leur tour, parce que, 
icIoD le court de ia nature , les hoointcs ne 
lom pu immoneis , & que » félon l'ordre 
des yiciffimdes humaines, les chofes de 
ÈTcnr Ibnr paflageres. Faute de porter foa 
■iRDtion jufque-là, on o'apprendroit à 
connoi^re que le tabteaa du jour , & oe 
n'eâ pu alTei dans la proportion de la durée 
^tttiinie des Etats. Il faut à leur gouver- 
"""Mi, des vues amicipies, c'eft-i-dîre, 
'' &n fouvent plus conlïdéreT um certaine 
Pcoon de rarenir que le préfent , ou du 
"l'^'iu combiner & accéder l'un avec 
'mire , de &çon , autant qu'il fe peut , que 
fioide da prifent n'exclue pas celle Jim 
ntnir mûfemblable ; car , en chaque Na- 
'"A tout n'eft paspennuient, & les chofes 
^i par leur namre, fembtent pasit- 
^^KS) varient pourtant dans lem r<^ 
V"^ pw l'uTage plus ou moins bon que 
'oQ eo bit j preuve certaine de la nicellîti 
B iv 
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de bien inidier la portée des hommes ea 1 

place , &t de ceux qui y peuvent étn 

deflinés. 

Par exemple , les forces militaires fom 
permanenies, mais elles font plos ou moint. 
i craindre , félon la capacité de ceux t^m 
font appelles à leur commandement. ' ' 

Les reffources de la finance fetoiK de 
m£me en proportion des talens de cent 
qui l'adminifttent, quoic[ue la tpotité d«* 
revenus foit à peu près la même. 

Le caradere général de chaque Nation 
cft permanent, mais fouvent il fléchit pour 
un temps fous le caraflere perfonnel d« 
celui qui la gouverne. Il en eft de ntêmc 
de prefque tous les diflFêrens objets qui 
entrent dans l'ordre de l'Adminilhation pu- 
blique. Il fembte encore que des liaifooi 
que l'on a contraftées en voyageant, & 
que l'on renouvelle enfuite dans fon propre 
pays j ont une toute autre force. On oublie 
de part & d'autre l'intervalle des temps 
qu'il y a qu'on ne s'efl vu , & datant de 
la première époque > on fe regarde réci- 
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froqnement coainH ancienne cotUioElIance. 
Id confiance eft plus prompte à fe former, 
on fi la nature des of&ires y e(l un obfbcle 
momentané , on en adoucit le défagrémeni 
par une communication de fentimens per-> 
£>nnels réciproques , qui produifent tndu^ 
Intablement leur fruit t6t ou ttrd. 

Un des grands avantages que l'homme 
publie peut encore .retirer -Jes Voyages , 
c'eft d'apprendre les tangues des différens 
Peuples. 

Sa crémière étude doit acre de commenv 
cer par plaire à ceux avec qui il a occ»- 
&ati de traiter. Or , rien ne flatte plus un 
Etranger , de quelque Nation qu'il foit, que 
d'avoir idiâire ï quelqu'un qui parle fa 
langue: on ie croit réciproquement moinï 
étrangers l'un avec l'autre ; il en nait laie 
forte de confiance d'habitude que l'on ii 
fouveni vu contribuer au fuccès des affaires, 
\a facilité qui en réfulte » de n'avoir point 
befoin de tiers, eft encore à compter pour 
beaucoup dans hs occafions où il s'agit 
<f a&ires- exaànemem fecienes & panîcu- 
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Eereî. Pendant long-iemps le François s'eft 
peui-Ëire trop lié Air l'univerfalité ia fa 
langue ; & l'on ne peut trop l'exhorter s 
iàirâ atix autres Nations U galanierî» de 
je rendre leurs langues familières : d'ailleuis 
31 y a des chofes» pour lefquelles l'ufage 
des langues étrangères ell de rigueur , Se 
des occafions oît les ignorer, ponrroii être 
fujet à beaucoup d'inconvénîens. Cela re- 
garde particulièrement la rédafHon de cer- 
tains Afles publics , pour lefquels quelques 
Nations confervent le droit de Tufâge de 
leur langue. L'imporcance de connohre bien 
la force des engagemens que l'on prend» 
établit la nécelTité de fçavoïr d'autres Iw 
giies que la fietwie. ... 

Voyager fans précipitation, ne rien voir 
qu'avec examen , porter avec foi la volonté 
de trouver bon ce qui l'ell edeâivement, 
s'anacher de préférence à h connoiflance 
des hommes & à Ténide du fyflfme po- 
litique de chaque Nation, en approfondir 
ks principes, en détailler les moyens & , 
les reflbrts : c'eft ainû que , riches des 



dJpOBÎBes des autres, (ans les ippmrrtr. 
on peuï derenir un homme précieux i 
voDies les lociftés. 

( L'Efprh des Maxma Politifut , 
pta PscQVST. ) 
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VOYAGE 
AU MONT ETNA. 

Traduit de VAkglois 
DE M, Bridoke, 

PREMIERE LETTRE. 

J t Tom ai enundu regretter , mon chet 
Bddbrd , d'avoir nigUgi l'isle de Scile 
dans tous vos Voyages d'Europe. Vous 
perdiez beaucoup de temps à fuivre les 
routes battues , Sx. examiner la France déjà 
fi comiue , tandis qu'il y a probablement 
dans cenelsle cilebre un grand nombre de 
chofes intéreflantes , qui font encore igno- 
rées. Nous avons envie de profiter de votre 
'tâiû ', FuUarron nous y a engagés avec 
l^aideuT que lui infpiie loujoun la vue de 



l)K^ lôaiiere i acquérir , & Glo¥er , 
nure mcienae connoifliuice, a promîs de 



I wj lolieiu repréfenient ce Vojrage 
. Mmrae impoâîble , parce quil n'y « 
I V>m cmâtellerie en Sicile , & qoe la 
I jAlfwt des chentins font conftrnïis fur des 
j PfWpiçes dangereux , au travers des- ma- 
l 'Ù & det bois infeflés par les bandits les 
i^ tUoks & les plus redoutables de 
I '«rape. Quelques fortes que l'oient ces 
I ""^traDons , elles n'empêclierent pas 
1 ^ Hanilion , (a fcimne , & le Lord 
'"«fofe , de &ire cette excnrfion l'été 
*™*f 1 & ils en font rerenus fi enchantés, 
f^ ooBs ont infpiré le défit de jouir du 
«*WjAufir. 
f'otre premier plan étoit d'aUer par 
»KàReggio,&deli, traverfer la mer 
'^P'i Meffine ; mais après d'exaûes re- 
**Aes fur l'état du pays &, la manière 
•fwyager, nous avons appris que les 
^ de la Calabre & de la Pouilte 
^"^t ente leuie û. dangereafe> que les 



]8 Recutil amufant 

Auberges y font û manvailes, & les in* 
Gonvéniens de toute efpece en fi grand 
nombte , que nous avons dnadonnè ce prcH 
jet. En dépii des fraymre que catifent St^lli 
& Carybde , & des craintes plus réellek 
que doit infpirer le mal de mer , inonftri 
plus efi&ayani que les deux autres , notil 
iommes réfolus d'y aller par eau. Pour oM 
point perdre de temps, nous avons flU 
retenu notre paflage à bord d'un vailiSH 
■ngloîs , qui ell prSi à mettre à la voile ait' 
premier vent Ëivorable, ' ' 

Cène petite courfe n'a jamais été regarda 
comme Ëùfani partie du grand tour ; elle 
nous offrira probablement plufieurs ot^ei»' 
dignes de votre attention , & qu'on a^ 
trouve dans aucune de nos Voyageurs. Je' 
me âane que vous agréerez b dercrtption 
que je veux vous en Ëùre^&quifupptéerai' 
en quelque maiùere , aux connoîflimce*i 
que vous auriez acquifes eu parcourant ce 
pays, que vous avez négligé de vifiterj' 
Vbus aurez de mes nouvelles de toutes les 
Villes oii nous nous anêierons ; & lorfqoe 
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je Kflcontrerai quelque choCe digne de re- 
marque , je ficherai de vous la dicrire 
ufli brièvement quil me fera polfible. 
Nous attendons avec impanence un vent 
^vorable ; mais il y a peu d'apparence 
qu'il s'élève fit&t. Le temps eft fort oragenx ; 
& <iepiiis plus de nais femaines , aucun 
wiffeau n*a pu fortîr de la rade. Nous n« 
comptions pas trouver un pareil climat ; 8ï 
Itciel ferein d'Italie,- fî vamé par nos 
VoyagTOis, iie m^te pas les grands éloges 
"pon Hri donne. Nous fommes au miliea 
*Mîi,& nous n'avons pas encore eu un 
*^^ qu'on puiffe appellei beau ; il eft 
Tni (pi"]! a fait très-chaud ; mais il s'eft 
""ment paffé un jour fans orage & fam* 
pliiie : ce qui rend la promenade , dans 
" P^s , auQi dangereufe \ nos malades i 
■P'm Angleterre. 

Je trouve que nos Médecins fe trompent 
Wucoup par rapport à ce climat : c'eft 
Wment un des plus chauds de l'Italie , mais 
fdlenmêmeiempsundes plusinconftans; 
K<faptts ce que nous avons obfervé} 3 ne 
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con-rieni pas , en général , à la plus grande-, 
partie de nos valétndinaires. En particulier»' 
il eô peu proi^e aux gouneox, qui lit^ 
irouvetii mieux à Rome. Quoique l'hÎTer. 
y foii plus froid, )e penle que le cliiBat- 
y eA plus faln. Naples efl cenaioement. 
préférable en été , parce que l'air eu r»>. 
fraîchi làns cefTe par la brlfe de mer, 
tandis qu'on éprouve ^ Rome la^rchaknc 
la plus ùifupponàble. L'été dernier , le 
thermomètre de Farenheii ne^ monta )»• 
mais à Naples de plus de Ibizance-fetie 
degrés ; il s'éleva à Rome à quatre-vîagc- 
aeuf. La différence eil encore plus con&- 
dérable. Elle n'eft pas moins remarquable 
en hiver ; le plus haut degré de &oid. 
■'eu Ëiit femir ici à la fin de Janvier i k 
thermomètre éioit à Rome à trente - £x 
degrés , il eft defcendu ici à -na^-iept 
degrés ; de forte que » Tannée dernière , à 
Naples t la diSJérence des deux extrêmes 
ne fit! que de quarante degré», tandis qu'à 
Rome elle n'a pas été moins de foixuno- ; 
deu. Cepeodau les hivett y font htxor. 
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mof plus apiMs^ & plus bàm que In 
nâoes^DD y jouti d'un beau lemp* fec 
Scfroid, tandis que nous fommes inonda 
(tpluiei continuelles, accompagnas d'un 
Teni enrémemeni ion. I^s habkans de 
cette Ville nous afliireni que dans cet- 
okus iaifoos il pleut conOamment , chaque 
four , pendant ûx ou fept femaines ; mai* 
ce qu'il y a de plus <ÛragréabIe dans te 
ctnui de Naples , c'eil le Siroco , oii le 
TCDt du'Sud-Eft, qui eft très • commun 
àaos cMie faifon. Il relâche les fibres, il 
donoï éa vapeuTS , & il eft plus incom- 
mode que les pluies de nos triées mois 
it Novembre. U fouffle fans inietmpdoa 
in^ii fept jours , & il emporte toute 
notre vivaciii & notre bonne humeur; 
ru dure plus longtemps , je ne fçais ce 
91G nous deviendrons. Il répand dans le 
corps & dam l'efprii an degré de laâùude 
5111 les met hors d'état de faire leurs font* 
■ions ordinaires. Il n'efl pas fort Curprenant 
ffd produtTe ces effets fur la contiiimîoa 
legniaiique d'un An^oi^ mais nous voyoni) 
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par un exemple fVappani, que toute b 
TÎvaciié Ftançoife doit fuccomber fous le 
poids de cette aimofphere. Ua Marquis lit- 
tnillant arriva ici de -Paris , il y a env>- 
ton dix jours ;.fes efpriis animaux éioient 
dam un tel mouvement , & circuloienc 
avec tant de rapidité , que les Napoli 
le crurent fou. 11 ne reftoit jamais en placcj 
au milieu des converiadons les [rfus gravei, 
il voUigeoii d'une . chambre à l'autre , avac 
tant d'élafiiciié, que les Italiens juroiefli 
qu'il avoit des reŒbns dans fet foulieil< 
7e l'ai rencontré ce tnatin , avec la grarhé 
d'un philofophe , un âacon à ia m 
toute fa vivacité avoit difparu. Je kù tt 
demandé comment il fe trouvoit ; il m'i 
répondu : u Ah , inan Ami ! )e m'enniùt 
» à la mort , moi qui n'ai jamais conM 
» l'ennui ! Mais cet exécrable vent m'K- 
» cable : deux jours de plu , & je M 
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SECONDE LETTRE. 
fiAGAJtiA, Palais du Princi P..;; 

! j4 Païen» , U ,t Juin r^t, 
le Palab du Prince de Valguaraera e|}; 
jecroù, le plusbesu &le plus magnifique 
de tom ; mais it eft bien loin d'être le plus 
extraordinaire. Si j'en iâifois la defcriptionî 
je vous parlerois ifes cbofes communes à 
TOUS kt autres Pays ; mais je ne vous eo- 
freciesdrai que fan autre Château quij 
{m tout le Globe , eft afTurément le leul 
ia fon efpece- II appanientau Prince P.., V 
homme d'une fortune immenfc , qui a palHi 
& vie à enfanter des monftres & d«s chi- 
mères în&iimeni plus ridicules & plus bi- 
Mrres que tous ceux qui font jamais forda 
de l^magiiration des Faifeurs de Romani ^ 
& des iîflions de la Chevalerie errante. 

La multitude prodi^eufe de Aatues qui 
environnent fa maifon , paroii ^e de loin 
Boe petite armée rangée eo bataille pour 



44 RtcutU amufant 

fa défenTe : mais lorfqu'on en approche j 
& qu'on voit la figure de chacune , on 
fe croit iranfporté dans un Pays d'illulîoil 
£( d'enchaniemeni. Parmi ce poupe inv 
menfe , il- n'y en a. pas une feule qui re>l 
pTéfenie un ob^et exiflani dans la Nature^ 
& l'on n'eft pas moins étonné du défordrll 
de l'imagination ' folle qui en inventa Jâ 
forme , que de là fécondité metveiUeufa 
Je fêrois un volume, lî je vous décrivoïd 
en entier cette fc^e d'extravagance. Ima^ 
ginez des tSies d'hommes fur le corps dA 
différens animaux , & des tâtes de toutes: 
fortes d'animaux fur des corps humainsJ 
Quelquefois il a fait une feule figure dd 
cinq ou fix antmatix qui n'ont point Aé. 
modèle dans la Nature. On voit une t£te 
de lion fur le col d'une oie , avec le corp9| 
d'un lézard , les jambes d'une chèvre , 8c 
la queue d'un renard. Sur le dos de ce 
inonftre , il en place un autre encore plus 
hideux , qui a cinq ou flx têtes , & un. 
grand nombre de cornes. Il a raflemblé' 
toutes les cornes du monde , & fon grand 
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fl* e» d. Its voir ,„„,„ rétablie. 
l«i.mî«ie,ê,e. S. femme e» prête d-.cl 
"A", & pMeu„ perfomo de Pa. 
.ta» no», on, ,flb,i qrfil dé&e Cncfre- 
r"J°;."=°»««"i<'««nn.odlm.S. 
*l.e.fl J™ i,™ge fo„e= a ené».„«„ 
, f « « foi, pas enfermi depuis melqnes 
••«S™isileft„èsJ„,a,&.nf„if. 
6^" fa défa i.fertï., i, ,. „^,, 

;J"q»=ceroi,. Ildom,., .„ connue , 

:"• !»■ à nn g,s„d nombre de Sramaire., 

2i """ Ouvriers, qu'il récompense, 

"> 1.e leur imagira.ion fe rapproche 

'«•■quJ. prodnifenidesmonilres plu, 
;" "•»> affreu.. Il feroi, ennuyeux & 
; J" de vous dérailler eu pa„i„,lier 
!"»•«. abfurdirés; 1„ (lacue, çUembel- 
i~». nu pl„,6, qui déliguren, la gra«l8 
t "*' & bordent la cour du Palais 
Ç;««<léjààf„cen„.0„pe„,cepeu 

V L' "" '""*• T"'"' "'« P»" 
î'MIé le fécond Commaedement du 

f"*S«=;carU„ya pa, une de ce. 
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ftaïues qui reflemble aux objets qu'on 
dans les Cieux, fur la terre & fous 1 
eaux. Son père étoii un homme cTefpri 
& les décorations qu'il avoii &iies éioi( 
d'un irès-bon goût. Le £ls les a mifes 
pièces , pour faire place à ces nouveai 
chefs-d'oenvres : elles font toutes emaJTé 
dans un coin. 

Le dedans de ce Qtâteau enchanté n 
pond esaâement au dehors : on reiron 
par-touT la folie 6t la bizarrerie du Maîm 
& de quelque c6té qu'on fe tourne , 
.apperçoii des figures originales. Quelque! 
uns des appartemens font vaAes âc.magai 
tiques : on y voit des plafonds en grandi 
voûtes, qui , au lieu de plaire ou de fhic 
font entièrement couverts de larges r 
joints enfemble très-exaâemeni. Chaco 
de ces miroirs, &ifani un petit angle 
ion voifin , ils produifeni l'efFei d'un mu 
ripliant ; de forte que ITtrois ou quatre pei 
fonnes fe promènent au-deflbus , il paro 
toujours y en avoir trois ou quatre ceu 
qui nurcbect dans la voûte. Toutes )< 
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pOTtfs font aulQ couvenes de petits mor- 
ïe^ui de glace , taillés fur les fermes let 
f !u( ridicules , & entremêlés d'une grande 
quantité de criftanx & de verres de diffé- 
rentes couleurs. Les chambranles, les fe- 
Ittres & les embrafures font garnis de py- 
ramides & de colonnes, de théyeres-, chau- 
klien , coupes , taffes , faucieres , cimenté) 
tnfemble- L'une de ces colonnes a pour 
bafe un pot de chambre de porcelaine , 
Btun cercle de jolis petits pots de fleurs 
pour (on chapiteau. Le fût , qui a plus de 
^rre pieds de long , cfl compofé entié- 
Kment de pots de thé de différentes gran- 
ieurs , qui diminneni par degrés depuis la 
bafe jufqu'au chapiteau. Vous ne pourriez 
pas imaginer quelle efl la quantité de por- 
lâaine qu'on a employée pour foraiet ces 

È tonnes: il n'y en a pas moins de qua- 
lité faites de cette manière , & fur cet 
range modèle. 

La plupart des chambres font pavées de 
cabks de marbre 'de di^remes couleurs , 
Ibi reiTemblent à autant' de tombeaux. 
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Quelques - unes foni richement oméoi 
de lapis lazulli, de porphyre & d'autrn 
pierres précieufes; leur beau ^olî eft maia> 
Tenant paiTé, & elles reflemblent à du ma» 
bre ordinaire. En place de ces jolies tabl«ï; 
il en a mis , en quelques endroits , d'autre 
de la propre îtiveatton, qui ne Toni 
Ikns mérite : ce font de très-belles écai 
de lonues , mêlées avec de la nacre à 
perles , de l'ivoire & d'autres métaux. 

Les fenêtres de ce Château de Fée foi 
compofées d'un grand nombre de verres d 
toutes fones de couleurs, bleu, roug! 
vert, jaune, pourpre 6c violet, mêlés fan; 
ordte & fans régularité ; de ia.coa que 
pour voir le ciel & la terre fous I3 cW 
leur qu'on défire, il n'y a qu'à les regarfl 
à travers le panneau correfpondant de I 
fenêtre. 

L'horloge eft renfermée dans le cocj 
d'une ftatue, dont les yeui fe meuvi 
avec le pendule , & qui montre altérai 
nvement le blanc Sc k noir; ce qui proi 
vfi efiéi hideux. 
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La chambre à coucher & le cabinei de 
oilene rel&mblent à deux appartemens de 
'Arche de Noé : le Prince y a placé toutes 
«nu d'animaux y même les plus vils; des 
lapauds , <les grenouilles , des ferpens , des 
[lards , des fcorpions , travaillés en marbre 
lans leurs propres couleurs. Il y a auflî plu- 
îeurs buftes qui ne font pas moins lîngu- 
léremem imaginés : quelques-uns ont un 
(is-beau profil d'un côté, & de l'autre 
le n'eft qu'un fquelette. Ici vous voyez 
ine Nourrice qui tient dans fes bras une 
Eiguiei Anar^^ dos eft exaftemeni celui 
i'un enâni , & qui a le vifage ridé d'une 
rieiiJe femme de quatre-vingt-dix ans. - 
On peut s'amufer, pendant quelqu« 
Douiensjde ces folies; mab on efl bientôt 
lénêtré d'indignation & de mépris contre 
(Propriétaire & l'Inventeur de lant de 
honftres. J'avoue que j'en ai été bientôt 
pùgué » quoiqu'il y eût des objets i\ biiar- 
imenc conçus, que le Stoïcien le plus 
ligjde pardonneroii bien d'en rire on peu. 
les ftaraes de famille font nès-ri&bles; 
Tomt IV. C 
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fuiets. C'eft un des piui riches Habitanj 
* riila; & l'on croit que fes monilrei 
& Tes chimères ne iuïom pascoûti moins 
féi 460000 livres tournois. Il auroît pu 
[tire preuve de folie b meilleur mardié : 
vependint il nourrit beaucoup de pauvres 
i^s, qu'il traite er» bon Maître. 
* Son Hôtel à Païenne cft à peu prii 
Hms le même goiit que fa maifon de cam- 
|t>giifi : fes voitures font couvertes de 
rgnndei plaques d'airain ; de façon qu'elle» 
'fow.je crois, ^ l'épreuve des coups de 

m. . . 

w Gouvernetneni a penfé ftricufement 
ri abolir ce régiment de monllres qu'il t 
, îUtés autour de fon Château : mais , comme 
tnpmvre Vifionnaire efl humain , & qu'il 
f *! «it de mal à peribnne * on n'a pas en- 

itore exicuté ce projet, qui, furenient, 
w rédiùroit au tombeau. On, dit que ce 
"peflacle a éié funefte à plufieurs femmes 
^tintes, & que quelques monftres vivans 
' «« été produits dans le voifinage. Les 
fKffinws ftj plaignent de ne pouvoir pluf fc 
Cij 
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promener au Sagarla, lâns que des figarei 
hideufes viennent troubSer leur imagmaiioik 
quelque temps après ; & les maris , de leur 
côté , ne font pu coniens du grand oombta 
âe Goroes qu'on y voit. Adtçu. 



TROISIEME LETTRE. 

V0Y4CB A jACt. Moni Eina; Piùttoiuji 
pttUs Vaîcaru , Toireiu tCeau bouilLtnteî 
CkâtdiffùiTs inormet ; AncuitntU dt iê 
Lmt; Rivitn ^Acis. .... 

Je fuis déjà de près de deux jours < 
jïciere : les abominables chemins du Mod^ 
Etna nous fatiguèrent fi fon hier, que je 
n'étois pas en état de prendre la plume , 
& je vous aflure qu'aujourd'hui nous ii« 
nous fommes pas repofés. Cependant je 
ne dois pas bifler pafler ce jour fans von^ 
icrire ; autrement je ne pourrois plus ra- 
trapper le courant de notre correfpondance, 
Je crains que tous ne fouffriez plus <]«• 



i(a)%iKf ih Voya^ , que je ne l'avoU 
d'abord appréhendé. 

Nous pardm» de (^ardini à cinq heure*.' 
1j première région du Mont Etna com- 
nence environ un tnille plus loin. Let 
Habions y ont érigé la ftatue d'un Saint 
^ 1 empêché la Lave de grimper fur U 
aomaffie de Tauiomine, & de détruire 
le Pays adjacent. Ils l'ont perfuadés que , 
£uB fon Interceflïon , ce malheur étoit iné- 
▼ioble ; mais le Saint Homme , auflî pru- 
iat,vpft plein d'humanité, conduisît la 
We jiift[u'à la mer , le long d'une valtév 

, Nom laiMmes , fur la gauche , le chemin 
I deCnane, & nous commençâmes à gravir 
j II mont^ne , pour examiner l'arbre cé- 
lèbre, connu Tous le nom de il caflaffw 
it cauo cavalli, le Marronnier de cent che- 
nu , qui , depuis pluâew's lîecles * efl 
icgatdé comme une des curiofités de l'Etna. 
Kous avions aufliréfolu de gagner le fom- 
ande ce côté , 8l de defcendre par celui 
lieCaïaiie; mais nous reconnûmes bientftt 
C iij 
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que cel» iw'it impoffible , 8C nous avo^ 
éié obligés , quoiqu'ayec beaucoup de ré[ 
pugnance , de renoncer à cène {«utie dl 
noire plan. ^ 

En avançant dans la première région i 
rEtna. nous avons remarcpié qu'il y ayq 
eu des irruptions violentes lur lont o 
pays, aune irës-^randedillance du (oranm 
ou principale bouche de la montagne. Taf 
perçus fur notre route , au Village de Pià 
mont , pliideurs bouches très - conCdcni 
blés ( Se, tout autour, 'des pierres ji'uM 
grolTeur énorme , çii en font forties. t» 
pierres font exaÛement femblables à («"<• 
que lance la bouche du Véfuve; & jepei>& 
que la Lave doit être ptécifémeni la laéati 
quoiqu'un peu plus poreufe. 

GiariKni n'eft éloigné de Piémont q« 
de dix milles; mais, comme le chemin si 
irès-mauvais , il nous a fellu près de quairt 
heures pour le Élire. Le baromètre, qw* 
à G>ar<Ûni , fur le bord de. la mer, éto» 
à vingt-neuf pouces dix lignes, avoii w'^i 
cendu alors à vîngt-fept pouces trois lîga^ 



tleihmonnre de Farenhek, de la con^ 
[ Biïon d'Adams , à Londres , éioit \ 
liiùainttrme degrés. Lei Habùai» foi» 
ptièoiRneni curieux : ils ont fait beaucoup 
Ifc qneffiom fur l'objet de notre Voyage; 
|k bdque nous le leur avons appns, pW 
Ppn d'emr'euK fe font offerts pour nous 
pt^uiagner. Nous en avons choïfi deux; 
P ïprfe avoir pris notre thé , tpii leur a 
P^nn d'amples réflexions , parce qu'Us 
r'Wjanûsvn déjeuner de la forte, no« 
, **oia«mmeticé à grimper la montagne. . 
"lus irons été guidés, pendant cinq on 
, *' '"JI'b, par un aqueduc que la friflrt' 
! * ™ago!i\a a feii conRruire à grandi frai» , 
î"»r ïraener de l'eau \ Fiimonr. En quir- 
""■ l'aq\«duc , la montée eft devenue un - 
P*" plus rapide » jufqu'à ce que nous foyons 
"nvèi m commencement de la fécond* 
'^. appellée, par les Naturels du Pays, 
'' "Swtï ^vofa , 'ou la région des bois , 
P'Wc^'elleeft compofée d'une vafte forêt, 
^ s Étend tout autour de la montagne. 
*'« partij ^ç çg^ig jé^on fut détruite 
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«n 17^5 , par un phénomène trè»-fingnli 
Pendant une éruption du volcan, un il 
nienfe torrent d'eau bouillante forrit, 
: ce qu'on imagine , de la grande bonclie 
la montagne , & le répandit en un inft; 
fur la bafe , en renverfant & en détruifi 
tout ce qu'il rencontra dans la courle. N 
Conduâeurs nous ont montré les traces 
ce torrent , qui font encore viables. I 
tenein commence à recouvrer fa verdun 
& la végétation , qui paroîi av< 
anéantie pendant quelque temps, commcD 
. à fe ranimer. Le ûlloo qu'il a lailTé , pe 
avoir environ un mille & demi de litgi 
& davantage en quelques endroits. 

Les gens , ici , croient que le volcai 
quelque communication avec la mer, 
qu'il éleva cette eau par ime farce de fu 
cion \ mais rabfurdiié de cette opinion ' 
trop évidente pour avoir befoin d'être n 
fiitée. La force de fuccion feule, 
en fuppofant un vide parfait , ne pounf 
jamais élever l'eau à plus de rrente-tn 
eu trente-quatre pieds j ce qui ell égal 



foïè d'une colonne d'air dans toute la 
lunair de l'annorphere. Je penfe qu'on 
pnnnoic expliquer irès'facilement ce phé* 
Knnïne , par un courant de Lave , qui 
■nnba lout-à-coup iiir une des vallées de 
■àg» qui occupent les régions les plus 
flertei de la montagne > & la fondit. Il ell 
acurepeac-âtre plus probable que la neige 
Rulue a trouvé , dans la montagne , des 
àremes 8c des réfervoirs , où elle a relié 
f^wUrn quelque temps y jufqu'à ce que la 
<i°lHu exceffive de la Lave , olifant crever 
<** grottes fouierraines, ait produit le phé- 
"■"Wm qui a donné lieu à beaucoup de 
ipéculatiom , & qui a exercé la plume de 
Mtori Philofophes Siciliens. La même 
«liole eft arrivée lors de l'érupdon du 
Véfuve dans le Gecle dernier; 6c cette 
"DDdadon engloutit , dans un inilant , en- 
''"''' cinq cents perfonnes qui alloîent en 
î'KdEoii au pied de la montagne , pour. 
"■Çlorer St. Janvier. 

Nqds pafsâmes enfuite au mUîeu de 
9>eHaes jolis bOB de liège &, de chSnf». 
Ct 
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toujours verts, qui croifleot iiir un terreâii 
coavett de lave. A peine la terre végé- 
tale a-t-e)le rempli la aevafle de cen% 
Ibbâatice poreufs ; & aOTez pris de U m 
reniar<tuai plufieuTs collines qui fembloieia 
avoir été formées par une éruption anr 
depuis peu. Je defcetuUs de ma tnule, St 
montai fur toutes l'une après l'autre. Elles 
font au nombre de- fept. An haut dtf 
chacune on voit une petite coupe 
bouche régulière i & dans quelques-unes^ 
le grand gouffre, ou, comcne ils l'appellent 
il voragine , qui a vomi la matière brâléw; 
dont ces petites montagnes font fermées,- 
«fl encore ouvert. Je jettai de grofleti 
pierres dans CCS gouffres, & j'en entendis IsC 
bruit long -temps après que je les eut- 
lâchées. Tous les champs des environs ,' 
1 une diftance confidérable , font couvera 
d'énormes rochers brfilés fonis de ces peùtsi 
.Tolcans. 

De cet endroit jufqu'au Grand-Mar- 
ronnier , -on ait cinq ou fix milles de 
diemin à tr»vers, dei foiêis , qui ont crû 



fcrbfeTe, &qni, en plufieurs endroits, 
*w bipénéirables. Quelques-uns de ces 
K«s font d'une groffeur éotwme , mais 
t Ci/l)jao de eeaio Cavalli eft le plus 
: de tons. Je i'ai tiouvé marqué 
le TÏeilIe carte de la Sicile , publiée 
près de cent ans , & il feit une 
**>i«lle figure dans toutes celles de l'Ema 
« def évitons. J'avoue que je n'ai pas 
■ fraiçi de fou apparence , paice qu'il 
>« fcitàle pas être un fenl arbre , mais un 
*^ de cinq : nous £mes à no» 
P"» gn'on en impofoit fur cet article ; 
'"'"'! nous aflurerent unanimement que 
" ^don utiiverfelle , & même les té- 
*^n de tout le pays, atteflem que 

* tigtt èioîent autrefois réunies en une 
*''' t que leurs ancêtres s'en fouviennem ; 
'* 'tt arbre éioit regardé sdors comme 
fomemeni de la forêt , & qu'on venoit 

* TiSier de tous c&iés ; mus que depuis 
^^s aimées , il étoii réduit à cet eut 
'"psaable de cadudté où nous le con- 
*°P^oa$, NoiH commençâmes à feia- 

Cvj 
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•miner avec ptus d'atienùon , & nous rt^i 
connûmes qu'il paroiiToîi etFeâivement que 
ces cinq tiges n'en avoîent autrefois Ht 
qu'une. L'ouverture du milieu eâ à piifeai 
prodî^eufe j & il iaui avoir de la M 
pour croire qu'un auffi grand efpace à 
été rempli jadis en entier par du bois. I 
n'y a point d'écorce fur le dedans à» 
troncs ni ftir les cdiés, qui font oppoIS 
l'un à l'autre. Nous l'avons mefuré fép» 
rément M. Glover &moi, & nous non 
fommes rencontrés dans le réfultat, ^ 
eft de deux cent quatre pieds de tour. S 
réellement il a été réuni en unefenleugïi 
on doit le regarder comme un phénonKM 
prodigieux dans le règne végétal , & il e^ 
appelle , à jufte titre , l'ornement de b 
forêt. 

La grande quantité de niire contenM 
dans les cendres del'Ema, contribue pnn 
bablemem beaucoup à accroître la foret & 
cette végétation ; & l'air étant d'abord foi 
imprégné de la Aimée du volcan, doi 
' fournir contmuellemeot de ce fel qui d 
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i^Wh, arec rajfon , par quelques auieun , 
i"iûumturt des végétaux. 

On a &it conflruite dans l'intérieur du 
^à Marronnier , une cabane pour re^ 
cueillir ie fruit qu'il porte , &. qui eft 

.loaiûurs abondant. Nous y dînâmes de 
)>oi appétit. Comme nous étions par- 
"lement convaincus que nous eflâyeron^ 
«n vain de gravir fur la montagne de ce 
^léd , nous nous mîmes à defcendre,& 
Çtb une route très- fatigante fur h vieille 
"^^iqui eft à préfent devenue un champ 
™«t, & un riche vignoble , nous ar- 
"fames , vers le coucher du Soleil , <t 
Jm-ReaU , oîi nous fommes enfin logés 
^ un Couvent de Jacobins , après avpir 

, <" loates les peines du inonde à trouver 
'" gîte. 

Li dernière lave que nous avons tra- 
'^Ke avant d'arriver id , eft d'une valb 

.tiendue : je croyois qu'elle ne finiroit 
pniùs. Elle n'a certainement pas moins de 
*" à fept milles de .large , & paroîi être en 
FUenrt endroits d'une profondeur énorme. 



€t Recuàl amufant 

Lorfque nous nous Ibmmes approché* 
de la mer , j'ai voulu voir qu'elle fomrf^ 
avoù priTe la lave en rencontrant l'emi. 
£n Vexaniînani, j'ai trouvé qu'elle aroïp 
chaflé les vagues en arrière , l'eTpace i» 
plus d'un mille * Se qu'elle avoit IbrmA 
un large promontoire , fort ilevé & do\i^ 
rà autrefois la .mer éioit trës-profondbf 
Comme cette làve efl ftërile , & qu'elki 
n'efl encore couverte que de très -pn 
de terreau, je croyois qu'il n'y «vmi 
pas beaucoup d'années qu'elle étoii foroU 
de la montagne ; mais j'ai éti foiprî* 
d'apprendre du Signor Ruupero > Hifto" 
lîographe de l'Etna , que Diodore i» 
SiÂle dit que cette même lave fut vonùd 
par l'Etna, au temps de la féconde guerA 
Panique , lorlque Syracutè étoit aJEégM 
par les Romams. Tauroroinnm envoya m 
détachement an fecours des affiégés. L^ 
foldais furent arrêtés dans leur mafcht 
par ce cotu'ant de lave , qui ïvoit g^w 
la mer avant leur arrivée à la montag» 
Elle leoi coupa endiieiiieiit le paflage i 
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kfeoiJigea dé retourner pa^la croupe 

vEtDa , l'efpace de plus de cent milles. U 

Vweque ce qu'il avançoitiroii appuyé fat 

»( infcFiptions tirées de quelque» mona- 

>fnsRomains trouvés fur cette lave , & que 

fsllwrt il étoit confirmé par plufieurs de* 

"MB Auteur» Sicilien». Or, comme Is 

i dî arriver il y a «nviron deux mille 

, u lei lave» deviennem reguli^ment, 

le progrès des années , de» chunpt 

""fe) celle-ci devroii être labourable 

^ long-temps. Cep«idant il n'en eft 

I«aBtE\le eft à peine couvene deque^ 

i*«T^étaux ciair-femés , & elle eft ab- 

""Bent incapable de produire du bled on 

■ mllj, a, àla vérité, d'affcz gros arbre» 

''"'™s dans les crevalTes , qui foire remplies 

"" tris-bon terreau ; mais il s'écoulera pro- 

"■«meiit encore quelques ûecles avant que 

' propriétaires puifTent en &ire ufage. 

" fft fingulief que la furtàce de cette 

pwre noire fit aride devienne , après un 

Vtempï , le fol le plus ferrile de k 

^Uis condsten &ut-il de fiecles pour 
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qu'elle acquieire toute k 'perrefBon doiA 
elle eft falceptible , puifqu'après deux mille 
ans, ellen'ed encore, dans la plupart deai 
endroits qu'un rocher ftérile? Voici peut^ 
eue comment s'opère cette transformation.' ' 
La lave étant une fubAance très-poreufe^ 
la poufËere qui y eti répandue par le vent ^' 
s'incorpore aifémeni avec elle. Tai ol>< 
fervé que cène poulEere ferme d'abord une 
cTpecede tnoufTe; te fol, s'accroiflant peu 
à peu, produit quelques vég^iauxfoibles^ 
qui pourrilTent & fe convertiffent en ter-' 
reau. Mats je crois que les pluies de cendres' 
qui tombent de ta montagne accélèrent 
beaucoup ces progrès. J'm <Afervé que le 
folle plus riche a, en quelques endnnts^ 
cinq ou Gz pieds de profondeur, & da- 
Tantage ; & au-deflbus , je n'ai }amais tïefl 
trouvé que des rochers de lave , c'eft-Bl 
qne les arbres prenneni une groSeur 11 
énorme ; leurs racines poulTent dans les 
ctevaHes de la lave , & elles s'y attachent 
fi bien f qu'on n'a jamais vu de ventlei 
en arracher , quoiqu'il foit arriyé pldleun 
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ijoe des ooragans en ont rompu de 

fjfb^fles branches. Nous avons vu hier 

branche d'un des plus gros châtaignier}, 

:ft tombée exaôement fur un ravin 

oCi coule un ruifleau aÛez large , 

elle a formé un poni très - commode. 

peuple die que cela a été fait par Sainte 

ithe, gardiemiede lamomagne. Se qui 

la lur-tntendance de tout ce qui s'y paffe. 

ta récolte efl prefque finie dans la partie 

rienre de la première ré^on de l'Etna i 

«lie ne commencera que d'ici \ quel- 

(fus (emaines dans la , partie fupeiîeaie 

J^ b même ré^on , fur les confint de la 

'tpOBcfhafa, 

Par-tout où nous allions , les moiffon-' 
BQus nous qccabloient d'injures de toute* 
pns: à la vérité nos guides étoient bien à 
iD^nie de leur tenir tête. Os commençoient 
kui jeu dès que nous pouvions les en- 
fwdre , Se ne finiffolent que brfque nous 
^ons hors de la portée de leur voix; 
ç^ilj pouflbiem autant qu'il leur étoii pof- 
^. Cpouoe iU parloieni Sicilien * noui 
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comprenions peu ce qu'ils dïToient; 
n'eft par l'interprétation de nos gu 
Cependant nous ne pouvions nous 
pêcher d'admirer l'extrême volubiliiéi 
l'éloquence naturelle avec lefquelie 
s'exprimoient. Cette coutume remonc 
temps des Romains, Si. probablemeni 
efl beaucoup plus ancienne , puifqu 
race Se quelques-uns de leurs Auteui 
font mEniIon. Elle eA en vogue ici al 
que jamais j les rn^ires les encoara] 
ils croient qu'elle donne de l'aôiviii 
ouvriers , qu'ils en font leur befogne 
gaiement. Je crois qu'ils ont railbni 
j'éfois très - furpris de voir condiie" 
pat'oilToient y prendre de plairir ■ & T" 
éclats de rire cela occafionnoii parmi eui. 
J'ai oublié de vous dire que nous avO 
palTé la fource de la fameufe Riviete iroid 
( U fiume fieddo ) c'eft celle qui a éi*' 
célébrée par les Poètes dans la Fable d'Aï 
& de Galaihée. On fuppofe qu'Acis ' 
tué dans ce lieu par Polyphême , & ^ 
les Dieux , par commiféraiion , le i^e 
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.«wnpWerent en cène rivière. On ajoute 

^, cwifwvint encore la fc^yeur que loi 

^*n la terrible voix de Polyphême , 

^ coun avec beaucoup de vîtefle (é 

«dans la mer à environ un mille de 

f» (Mfce. Elle ftM-me déjà un hrgt 

■^ à l'endroit où elle fort de terre. 

f«ii font d'une limpidité remarquable, 

' fi Mceffivement froides , qu'on croit 

fil tft dangereux d'en boire. On dit 

'"nt fortement imprégnée de vitriol, 

'ïtnoutre une qualité fi venimeufe ,"^ 

J'*' Souvent feir périr du bétail Elle 

"s* jamais ; mais-ce qu'il y a de fur- 

^"^. c'eft qu'elle contrafte fouvent ua 

^f « froid fupérieur à celui de la glace, 

^''ïpptis ces particularités des Prétrei 

"*■ Cène place anciennement appellée 

"-'^qmUU , & plufieuri autres dans les 

^'^^,Aci-Caplh, Âci-una, &c 

"^neitt leur nom du malheureux Acis. 

'^n peu à l'Eft de FAcis , on trouve 

,'*«ïicHure de la rivière d'Alcantarai 

lune des plus confidécables de l'Isle. 
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Elle prend fa fource fur le chtk fepioi 
DÎonal de l'Etna, & elle lert de bon* 
ik la montagne , dans l'efpace d'enviroi 
foixanie milles. Les éruptions du Voka 
ont imerrompu fon cours en plufieurs ei 
droits ; de forte que, à proprement parlel 
les boines de l'Etna s'étendent bcaucoi^ 
au-delà, quoiqu'elle ait été regardée génj 
ralement comme fa limite. En allant : 
Piémont , nous pafsâmes fur im large pool 
conflniit entièrement de lave. Vihs de U 
le lit de la rivière fe prolonge à travd 
une autre lave qui^f^ très-remarquabll 
£t probablement un^f. des plus ancienoe 
qui foieni fouies de l'Etna. Le courant 
qui eft extrêmement rapide, l'a rongéee 
plufieurs endroits , jufqu'à la profondeur i 
de cinquante à foixante pieds. Recnpei 
dont i'ai déjà parlé , & qui travaille 
l'hifloire naturelle de l'Etna, m'a dit qu'api 
avoir examiné cène lave avec atiemioi 
il peofe qu'y compris les tours & I 
détours , elle occupe une longueur q 
n'eft pas moins de quarante milles. Ellet 
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biûcJbne «ninence ttès-confidérable lur 
rll M fepcenrrïonal de l'Etna \ & comme 
ifciirouvéqnelques vallées àrEA.ellea 
ilon cours de ce côté-là. Ëlleinterrompt 
Lbuara à dirers reprifes , & enfin elle 
Pn à la mer près de rembouchure de 

Li ville de Taci ou Ad , ainll que tontes 

Des de cette côte, eft fondée fur d'immenfes 

|dien de lave, emalTés les uns fur les 

, & qui font , dans quelques endroits, 

Sme \iniieur futprenante ; car il parott 

1 œrrens enflammés fe durcilTent en 

|K&en, dès qu'ils font parvenir à la mer, 

^qu'alors ils ne cèdent plus à bpreflion 

pi ^liquide qui vient cnfuiie ; une autre 

bouillante forme un fécond torrent 

èa fut les vagues , fe confolide fur le 

Dp, & ell bientôt fuivie d'une troî* 

ie à qui il arrive la même chofe. Par 

répétition de cette fcene, des promon- 

Rrés de rocs dwrs , font poufTés pluCeurs 

■îles dans l'océan. Ceft ainfi que Vulcain 

fc Neptune ont toujours difpuié le leriein 
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fur cette cêie ; & quoique dans les anrrtf 
pays le Dieu des mers ait été ordinaire' 
meni le plus fort, il faui avouer quli 
il fait tfès-petite figure; il efl obligé 4 
renoncer une parrie de fon domaine, chat^ 
fois que fon adverfaire le demande. ' 
Plufieurs endroits de cette côte confiij 
vent encore le nom qu'ils avoient autrefoij 
mais ils n'ont plus les propriétés que Im 
attribuoiem les anciens. La rivière d'Ad 
qui ell aujourd'hui venimeufe , éioit d 
lebre par la douceur & la faltibtiié i 
les eaux. Tbêocriie nous dit que les Ba 
gers de Sicile, les ont toujours regatdét 
comme faciées. 

Nous fommes furprïs de trouver qn 
tant d'endroits poricni lenom de ce Bergd 
que je croyois n'avoir exifté que àa 
l'imagination des Poètes ; niais on lit dai 
les Auteurs Siciliens, qu'Acis fiit unR 
qui régna fur cette partie de l'isle . da 
l'antiquité la plus reculée. Maflà , po 
confirmer ce fentiment , donne la iradu 
lion d'une Infcription trouvée prés d'^ 



fC*» (■;, On ctoi, qus Polyphém,, 
^'""b Géants de l'Etna, le tua dans un 
«*itialoufie; œ qui donn. naœ,„„. 
I' Fable. AnguilWe, p^,. i^„^ „^ 
"»^ tapporan, cette hilbire. ine 
«•«ayante de la voii de P.lrpkSme. 
■«P*geefl fort admW: 



t" '^Ppo ioimre Etna ; 



™ M JLimma ufiir au laoati • 

' ffi^fi ogni mairt it Jlglia al j^m.' 

' "y^^^a^qoem éfémmt que Mu- 
». '*>Moii vient de parler, ne peut pas 

i '■'. 

L M*ir{, FUU, Uitrl f. 

éci, 

\ Isdd Priur. 
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s'approprier le mérite de ces Vers , puS> 
qu'ils font pris évidemment de la defcrip- 
lion qu'a faîte Virgile , au Livre V it 
tEfUiif t "il *on du cornet de b fiiiM 
Aleâo. Le dernier Vers , qui peut-être efl 
le plusibeau de tràs , en ell prefque nr| 
root à mot : ( 

Et tnfiia vutKt prt0r* ad ptS^n nttat. ^ 

Quelques Critiques obfervent que cette 
dercrîpiîonh'appartientpasmSineà Virgile^ 
qui 1"^ copiée exaélement de ce que Si 
Appollonius de Rlwdes ^ des huilemaor 
du Dragon qui gardoit la toifon d'or*, de 
fone que vous voyez qu'il n'y a rien de' 
nouveau fous le foleil. Le dernier Auteur' 
que je viens de citer , l'avoit probablemeai 
pillée de quelqu'autre , & ainfi de luîtej 
Les Poètes ont toujours été les plus grandi 
de tous les voleurs : il eft heureux que M 
larcin Poétique ne foit pas puni de mortj 
autrement le ParnaiTe n'auroit j^nuis ét| 
fort peuplé. 

Nous allons remettre nos lettres ^ 
créance. 
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ttiaace , ■& &ite quelques viiiies Aç céré- 
noBit. Je iéûie qu'elles foient finies ; car, 
à iouks les occapation de In rie , c'eft 
trancni la plus ennuyeuFs 6c b phu in- 
MUDode, lorfqu'on n'a pu le bonheur 
te renconirer des perionKcs de bon fens. 
Konsivons remarqué que les perTonnes, 
bnc l'Kcès eft le plus difficile , Tont ordi- 
nrRnem les moins dignes d'iire connues.' 
b Son d'un rang diftingué fe couTrent 
hdituitemem de leur dignité , pouT cacher 
^ ii^e : nous avons vu des exemples 
^pai de cette véritf dans le cours de 
^•Voyaget. Ceux, an contraire, qui ont 
^Dcmcat du' mérite & de la noblefle (^ns 
■ tuninlens, rougilTentde (aire ufage de 
■inmagès Spécieux & impofans que leur 
'""M U naiflànce. Ils ne penCent jamais 
^fecKher derrière leuti titres; ils regar- 
•"«tm ce!» comme une éfpece de lâcheté 
^ <léAon«'e on galant homme. Je me ' 
■nwUe un grand BirOA ADemaftd , Com- 
"•"iînt d'âne Vilh- frontière , qui étoit 
> «ond te pins loi -& le phï orgueilleux 
Tme ly. D 
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de U terie. Lorftjue la compagnie fe livrni 
» la bonne humeur , il le trouvoit hhu- 
vais , penf^nt qu'os manquoii ^ fa ^gnité» 
6c il arrfitiii bientôt la gûté de l^emblé^ 
en &i(ant entendre qn^il étoit Bacotl de . . , 
eu Commandant de la Ville. Quelquefbî 
il envoyoit chercher l'Officier de gatde! 
^ le &ilbit lefler une heure devant loi 
& il en exigeoii les marques de relpeJ 
les plus humiËantei. D'aunes fbia ion b 
tendant , chargé de reglflres , venoii M 
parler de fes terres , de (es châteaux , H 
fcs maifons: pendant ce temps-là, bmeS^ 
leure partie de la compagnie s'ichappoit^ 
naudi&nt l'orgueil & la ftupidité de M 
Hète , & &uhait«it de le voir eauenl 
fous, les débris de fes domaines. Si le Com 
mandant de Catuw eft de cène irempei 
noire vifîte ne fera pas longue. Adieu : d*' 
main je t^herai de vous conduire au potat 
oU nous fommes; car vous voudrez Im* 
obferver <]ae vous a'£tes encore «pi'i !■ 
ville de Jacii Se que voul avez i^ifer phH 
fieurs Vokaiu tKints, avant d'arriver îci> ' 
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QUATRIEME LETTRE. 

Ebrrr dt Jœi à Cotant ; C6tt fornUt de 
tavt; Combat emrt îe feu £• teau; Havre 
it lave i Vo'dt de Ste. Agathe ; fa ptùf- 
/4ita fur U Mont Etna ; grande Antiquité 
iti irupiioru de cette Montagne* 

-La rome de Jaci ï cène Ville eft en' 
Kremcm for la Lave, & par confiquent 
jtU^D^te & tris-ennuyeufe. A peu ds 
^B de cette place , nous avons compté 
liSFt montagnes feimies par des irupiîmis,' 
A dont chacune- a uaeboudie qui vJ^miT» 
!Ik de U matière britlée^ Quetqaeï-iiaes 
Ah ttis-élevies , & d'une grande circoiH 
bnce. 11 parat évident que «tute cette 
Mr a été îonaic par les éruptions de 
■Eint, Se qu'en beaucoup d'endroits, elles 
*n repoufK la nKi \ plufieurs milles de 
h aaciennes tînmes, I^a déHbripcron que' 
^ les Auteurs Siciliens , da conflit enim 
(Bdeox élimens contraires, eft vraiment 
Dij 
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effrayante. Ils femblent avoir &îfforaJ 
dlioneur en la compofani, Inuginez ua 
lorreni de &u de dix milles de largeur,| 
élevé à «ne baiiteur énonne * roulant fut 
les flancs de la montagne , & verfant tovt 
d'un coup fes flammes dans l'océan. Ils nom 
aflurent que le bruit e(l infiniment plu 
terrible que celui du tonnerre le plus ion^ 
Si qu'an l'emend, dans tout le Pays, à uw 
dHîaiice prodigîeufe. Veau fembtç & le 
^er, déctoîire devant le ,feu, & lecuii 
iio!tre fa fiipérioriié de ce tedouiable él^ 
ment. ^le abandonne les polTeflions , elle 
lé re{&rr« dans Ion lit > pour faire place : 
à ce maître impérieux , ^i femble^ Itii ikei 
Tu v'undras jufqu'içi , & m n'iriu pas pùU; 
loin. Des nuages de Tapews falines obicui* 
cilTant le fbleil , couvrent cette fcène d'uA; 
voile de ténèbres &, d'horreur, Çt ravage» 
tous les chants & les vi^obles du canioa | 
Tout le ipoiHcfn périt dans les envirootf 
la mer change de couleur, & elle perd»: 
pour quelques moi», le tr^nfpaieot àe(n, 
taux. ! 
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itnl) rochers de lave', dont Pline parle 
ffcwtnt. Si qu'il appelle Ut mu Cychpts. 
ffi eD fiogulier qu'on les diftiague encort 
fMJonrdliui par le mênie nom, 
!■ Cï»ne a éprouvé un fort fort furpr»^ 
Mni, qu'on regardera toarours comme &• 
linieu. Cette Vïll; eft fiiuéc immidw»^ 
îineK au pied du Mont Etna , & elle a 
' ^ démiice ptufieurs Ibis par des émp- 
l'ions. Ceb n'eft pas emaordiimlre : ok 
«wiiBiéine lieu de s'étonner du contraire j 
■WJ M la'a rapporté une fiogiilarîté qui, 
-Pwfcabieawnt, n'eft jatnais arrivée qu'ici. 
CnaMaYoît toujours eu beli>in d'un Ponj 
"fftpie , par une éruption qui fc fit data 
* feiiieine fiecle , eUe reçut de la géné- 
"we de la monugne , & fans dçote pat 
'WMrceiSon de Ste. Agathe, ce que lui 
"mt refiifé la Nature , un courant de lav« 
j " P'*cçiiant du» la mer ^ y forma un 
""tt que îamsùi on| n'auroii pu cosftriùre; 
^ques frais qu'on y eût eiiq)loyés. Ç« 
"^ > qiù éioit fur & commode , fubfifta 
D iij 
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pendant quelque temps, & tût enfin con^ 
& démoli par une iruptioo CuÏTante, Let 
Voile miraculeux de Ste. Agadie , regardé 
somme le pins grand tréTor de Catane , 8| 
qui paflbit pour un remède in£ùUible cono^ 
les iremblemens de terre & les volcani] 
lêmble avoir perdu la rertu à cène époqua 
Le torrent inonda les murailles , engloiuîl 
les Images de tous les Saints , qu'on y avoil 
expulses pour s'oppofer à fa force ^ &f 
xprès avoir ruiné de fond en comble iM 
grande partie de cène belle Ville, il fe rA* 
pandit dans la mer. Le peuple dit qn'aloit 
ils avoiem donné \ leurs Saints de juSes 
fujets de plaintes , mais qu'ils le fiHit rt^ 
Conciliés deppi$ long-tetnps , & que lem 
ProtcÛriee a promis de les défendre, i 
ravenir, d'un malheur fembUble. La plv 
t>an des Habiians font 11 &n«neni con* 
Vaincus de ce que-Je viens de dire, <pê 
fi la lave étoît ank pieds de leurs murs« 
■ts ne fa metiroient pas en peîite d'en évùM] 
les effets. Le Voile de Sre. Agathe n'eftj 
pasle-feul qui a'i ce meTveiltei;x empiiii 
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^m )ê wobo^k ; îU ûippofeat «ncore qua 

ftK œ qni l'a toucha , eft doiU des m^nei 

lipriités miracnlsnfes. Des petits mor* 

us de coton & de toile , bénits par 

'Àpe , 8c qu'on a £iit loocher au VoUe* 

bu dans leur efprtt pour avoir la verm- 

fanrer la maifon ou te jardin de celui 

(es pofTede ; & par-^out oh cei expé- 

iu n'a pas réuffi « iis ne manquent jatnaii 

Rdire que le Voile a (bn efficacité , mais 

la peribnne manque de Foi. Cepen- 

■Mtik vous raconieni pluTieurs hiHoires 

^os Reliqaes, qui, placées far les mu- 

siiki des tnaifons & des vigoes , les ont 

friftrvées de rembraTemeni. 

En anÎTant à Catane , noui fûmes fur- 
■fia de tronver que , dans une aufE bells 
ViHe , il n'y avoit aucune efpece A'\i.b- 
, fi eâ vrai qae nos Guides nous 
Miàûfirent ï une mûfon , k laquelle ils 
WBDoienc ce nom ; nuis ells éioît fi mi- 
faUe Se ii fâle , que nous réfolitanes fur 
'champ d'en chercher tine amre; & à 
fade du Chanoine Recupe«o ^ pçur qui 
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nous srions des lettres , nous fômes htank 
arifei bien logés dans un Couvent. Le Piindl ' 
^e Bifcaris, Gouveraenr de cette Place « 
homme ^e beaucoup de mérite , & d'uu 
très-grande diftinâioii , nousr a rendu , oi 
matin , la vifite que nous Itû aytons faiiCf 
£c il nous a offert fes lèrvic» de la taf 
men la pins obligeante. 

Le SjgnorRecu^ro, qui s'engage à eut 
notre Cicérone, nous a montré quelque» 
kQcs d'antiquité ; mais ils ont été Ci fon*^ 
tnent ébranlés , & & ftacalTés par la mon- 
tagne , qu'à peine trouTe-t-on qDettptes mor- 
ceaux entiers. 

Près d'une Toâie i qui efl à prêtent ï 
trente pieds au - defTous de terre , & qui 
a probablement fervi de cimetière, on voit 
un puits profond , où l'on diAingue plu- 
fieurs couches de lare « avec une tent' 
nèsrépùâe fur la ûtrÊice de chacune. La 
Signor Récupère s'efi fervi de ce ùit, pont 
prouver la grande antiquité des ér^iwai 
de la Rtont^ne ; car s'il ùm mille ans , & 
plut , pODT former fur la lave une légeie 
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coudie â& terre, il a dû s'écouler un efpace 
de temps plus conlidérable entre chacune 
des impûons <]ai ont donné naH&hce à 
os coucbes dans un Ibuterrain pr^ de 
fcci : Ton a percé à travers fepi lavés bien 
£ffinâes , placées les unes fur les autres , 
& dont la plupart font couvertes d'un lie 
^tab Jun uts-bon terreau. Or , continua 
le Chanoine , s^it éioii toï^ours pernùs 'd« 
tslbniier par analo^e » Véruptioa qui y 
a porté b plus bafie de c» taves, auroii 
tt aniver , il y^ « , au tuoias» quaione 
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CINQUIEME LETTRE. 

Lx.pRlSCS de Bi/carU ; fia Mufeumt 
Couvm de JacoUiUS Lave gû a moM 

. Us murs de Caïaaeî Anûqmté d* edU 
Ville i Rtvtnu que procure à ^Evê^ue m 
vente 4t la neige de F Etna } TrtmbUma^. 
de tme dt i6gj j jiiuiquités; EUphantdf^ 
ZMti Temple Payât, eoirvérù en Egiifif 

• - Pt^4raûfpùw monter fur l'Eau. 

Nous fommes allés naminer, ce matiii( 
lllâtel & le MuTeuin du Prince de Bircam, 
& nous y avons trouvé auiani d'antique* 
que j'en û jaofiis vu ailleun;, excepté dans 
le Palais du Roi deNapîes, Ji Ponid. Le 
Prince a eu la fatis&âion de les voir Ibnir 
prefqne toutes des entrailles de la terre* 
ce qui ajoute encore à leur prix. Il a dé- 
pensé des foinmes confidérables , pour &i/« 
fouiller dans les minet de l'ancien théâtre 
d« Caiaoe : lieui«ufeineoï les peines cm 
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titêUen recompenfées par le grand nombre 
& ta variété des objets curieux qnll a dé- 
cniTnts. Je ne fïniroîs pas | fi je vonlois 
es faire Fénuméraàon. Pendant le pen de 
iemps que nous y femmes reRis , nous 
krons eu 1« plaUir de voir une portion d'une 
fiftobe corniche Corinthienne, & phifieurt 
norceaux de fiaiuei produites de nonvean 
H grand jour, apris avoir été enfevelies, 
fendant tant de lîeclei, dans tes ténèbres 
&dans l'oubli. La colleâion de médailles, 
4e canuyenz , de bas-relie& , ainfi que ce 
CabiiKt d*Hîftoîre Naturelle , font magni- 
Ajues; mais nous avons été plus charmés 
dei honnêtetés & de la politefle du Pro- 
priétaire , que de fes richefTes. It ne nous 
■ pas S&i avec oAentation , comme le Prince 
de Villa-Franca , que fa maifon & fes voi- 
Ttiret étoient à notre fervîce ; mab , fuis 
nous en tSre un moi , iraus avons taouré 
fbn carroflÎE à la porte, & nous ferons 
^bablement obligés de nous en fervir 
pendant notre féjour. Sa Fafflill« eft com- 
prime de la Prïnceflé fon éponfe , d'un Fils 
Dvj 
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& d'une Fille , qui ont toutes les bonnet 
qualités poffibles t elles me rappellent quel- 
les femilles henreufes que j'ai vues dms 
notre Patrie ; mais je n'en ai eitcore toh 
contré aucune de pareilles fur le ConiW 
nent. Le Prince bâtit à préfent une mairoq 
de campagne fur un promontoire formf 
par la lave de 1669 : il y avoit auaefÎM 
au moins cinquante pieds d'eau à l'endroit 
oti l'on en a jeté les fondemens , & la. lave 
eu élevée de cinquante pieds au-deflUs da 
niveau ailuel de la mer. 

J'ai voulu me promener feol cette aprtt- 
dînée, pour e:taminer tes formes hizatm 
& fmgulieres qu'a prifes cette lave def- 
truâive , en ravageant le Pays. Je ne iiiis 
pas allé fort loin avant d'appercevoir un 
bâtiment magnilique , qu'on a conAruit fur 
la partie la plus haute de 1» lave. Comme 
je n'avois entendu parler d'aficnn Palais de 
ce côté-là , la cmiofité m'y a conduit. Après - 
avoir pailé la grande pone, ma furpiife 
s'efl accrue , lorfque j'ai ^[^er^ u une façade 
qui eft prefqu'égafe à celle de VcrfaiUes , 
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sue rampe d'efcalier de marbre blanc , 6c 
tant ce qui annonce une magnificence 
loyale. Je n'avois jamaii oui dire que le* 
; Rais de Sicile eniTeiii im Palais à Catane, 
&il éu>ii împoffible de fuppolèr qult t4>« 
prunt à des Particuliers. Je crus que le 
. tiftcFrontirpice, qui Ce pTéfentoic devant 
Boi,formori touc le Palais; mus ImaghieE 
mm éionncmeni, lorf^qu'en («numani un 
itt angles , j'ai trouvé ui> autre Frontif- 
pice aullï grand , & quand j'ai <^couven 
qie ce que j'aTOts yu n'^ïi que le côti 

fun hamenfe quané. , 

Je ne fus plus alors dans l'ipcenitutle,' 
fifachant bien que iqn^ de magf^gcence ne 
pouvoii appanenir qu'à lïgy«<!C(M!Mne je 
n'empreflbis de commtfiùquf t rii me» amis 
ce que jevenois de découvrir , je trouvai 
auprès d'eux le Chanoine Recupero. qui me 
fit des reprocfaes de ce que j'avoîs ofé («Tir . 
fus notre Interprète, & dit qiie janiiii. 
Ii^tvott été fi maniâÂ, parce q^l avoit 

'tfleinde nous. coadnÏTe à cet.en^oit k 
-içumSiiK, afin deiow 4e JMn^lîvpnfe 
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$L de noire itonnetnem. H not» apprit 
que c'étoit on Couvent de Bénédiétios , 
' qui étoîent déterminés i &ire leur pant& 
dans ce mondé, s'ils ne le faifoient pas 
dans l'autre, n ajonta qu'ils aroient 1 f ooo Kt. 
llerUngs de revenu , qui eft une fommo 
prodigieufe pour ce pays. 

Nous femmes allés avec le Signor Kf 
cnpero , préfentef nos refpefts à ces en&ns 
de l'humilité , de la tempérance & de b 
raortîficatibn ; & il fout convenir qu'Us 
nous ont reçus & régalés avec beaucoup 
de civilité & de politefle , même fans of- ' 
imtation. Leur Mufeum eft prefqn'aoffi , 
beau que celui du Prince de Bifcarîs Se les i 
appanemensenfontinfiniment plusricfaes;' i 
mais lenr jardin efl ce qu 'il y a de pW 
cnrieux ; quoiqu'il foit formé fur la furfice' 
raboteufe & flérile de la lave , nous y 
avons apperçu une variété, une propreté 
qu'on trouve rarement ailleurs. Les allées 
feflt Wgei & pavées de ^ts cullonx ; 
les arbres & les haies qui , à la vérité » 
font àtt tris - manrais goût ^ & téBH< 
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nSdemem , y ctoiiTent tris-bien. Cet» 
Ine n'ayant que ceni cinqiunre ans « la 
Mce eâ anffi dure, auâî {lirile qa'un 
I aarcean de fer ; par confïqnem , toin )c 
f U a dû être apporté de fort loin. L'Eglife 
de ce CouTeat feroit une des pin* 
bdb de l'Ënrope fi elle étoh finie ; mais 
cnune elle eft entièrement fondée far de 
h Ine poreufc & caSaxas , ime partie des 
fandonens s'eft a&iflée fous le poids d'an 
lânmem fi énortne , & plofieoTsdes gnnto 
^nha.oti f on devoir faire diflèremes Cha> 
Fda,loiit déjà tombées. Elle eft en forme 
it (Toiz ; & quoiqu'il n'y ait encore tp» 
b Innchft occidentale achevée , cela fuffii 
fOK en faire une EgHfe plnne de noblellil 
& de grandeur. Us <mt: le plus bel orgu« 
fw j'iye jamais emendu, & je crois qa'îl 
'ft lapérieur i celui de Harlem , qui a acqoU 
on de célébrité. 

HoQs fonmies allés entîlike examiner les 
«ioiti oh h bre a efcaladé li» mm de Cau 
■■cCe ^énomene a dâ predtiîrè sn-ftfitf 
faaoaot -. let nmniBQs oçt fokjHKC palme* 
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de haut, ( près de l'oixanie pieds ) & elle* 
foni très-fortes ; car autrement elles auroieât 
dû être renveifies par le poids de ce tor- 
rent enflammé, qui s'éleva à cette hau- 
«or , & même au-deSus du fommet dn 
■nnr , arant d'entrer dans la Vitte. Enfin, 
il y parvint : il entraîna devant lui , comme 
je TOUS l'ai déjà dit , tous les Saiots d> 
Cilendrier , qui ^ient rangés en ordre de 
bataille , pour lâclier de l'arréœr ; & ma^ 
diant , pour ûnfi dire , en triomphe » il ! 
anéantit , en quelque forte , tout ce qii 
l'oppofa à fon pafiâge. Entr'auties chofes, 
il couvrit de décombres quelques belles 
fontaines , dont l'une étoit fi ellîmée , que 
lés Habitans ont ait creufer à giran^s fnii 
à travers la lave, & ont .enfin recouvri 
lenr fource. Cette excavation eft un Oit- 
rn^e irb-cwietut , & digne de l'atteatka' 
des Voyageurs. 

Catane efl ^ eg^udée comme nne des pli» 
anciennes Vitleifde fU!le, & mime de. h 
tetrc Len» Légendes difent qu'eQe Al 
isodée par kt Cydop^ <fu le* Géami 
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I ie lEtna , qn'oii fuppofe avoir hk les pre- 
nin HabitaiH de la Sicile apris le déluge ; 
I &qiMlqi»s-uiu des Ecrivains du Pays pr^ 
UBadEOE qu'elle ait bâde par Deucalion fit 
Hyrrha , aprfes que les eaux ié fureni re- 
l^fei, & qu'elles eurent descendu an pied 
I k h montagne. Son ancien nom ^toît 
Htttum, ou ViUt dt tEtitd. 
I Elle pâfle à préfent pour la iroifiene 
pFiDe dn Royaume , quoiqu'elle roii la fe- 
Mnde, depuis que MelTine 1 éii dévaO£e 
I fn U pefte. Elle conneni plus de irente 
' iùSc Habnam : «lie a une Unîverfiié , la 
j teàt de llfie , & un Siège EptfcopaL Les 
fffenu de l'^vique font ttès-confidii»- 
tHa, & proviennent, en grande partie, de 
I li renie de la neige du Moni Etna. On 
|4i qu'une petite portion de cette fingu- 
fcre marchandife , qui k trouve au nord 
^ k momagne, lui rapporte pins de 
tnlle livres fterling par an : car l'Etna 
toanùt de la neige & de la glace, non- 
' feilement à toute la Sicile , mais encore 
rouie Htalie ; ce qm ^ une branche 
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de Commerce très-conûdérable. Les pay£aJ 
même, dans ces Pays chauds, fe t^Icikj^ 
pendant l'été , avec dei glaces j & la N<H 
bleflê ne donne pas de r^as dont 
M &flent partie. Les Habitans difeni qu' 
difene de neige feroît prelqu'auffi 
table qu'une âmine de blé on de YÎn, 
parmi eux une obCerration commune 
jai emeoda répéter fouvent, que , fans 
neiges de l'Ema, leur Ifle feroit inhabitabl 
tant cet article de luxe efi eflemiel. L' 
qui les ra&^chit en été , les réchaufié 
hiver : l'immenfe 8c inépuisable (otét qid 
couvre la montagne, fournit du bois 1 
brûler pour la plus grande ^rtie de flfle». 
Mais cette montagne étonnante m'écaMf 
toujours de mon fujet : je vous patlois àt 
h Ville. Le peu qu'épargna l'érapiioa) 
de 1669 , Un entièrement miné par it 
&tal tremblement de terre de 1691 : h 
plus grande parde des HaUiant furem eiH 
fevelii fous les murs de leun mailàns Gc 
de leurs Eglifei. Cependant leur aveugle- 
ment efi fi fon, ,^'après des défaftres t 



& fi terribles , on n'a jamais pu 

ifÇJgef à changer fa fimarion. Tonte 

file lin bientôt rebâtie fur un nonvean 

fon élégant , & elle eft à préfem plus 

que jamais. U eA hors de doute qu'elle 

■ de rechef réduite en cendres par qneU 

'OMOTelles commoTÏons de la montagne. 

micnt pourtant êire dans une par&iie 

*:ils difent.'que la Sainte Vierge & 

Agadie ie font engagées i les pro- 

kt<> & ils dé&ent l'Etna 8c tous lès 

■«> de leur feire du mal. 

Cnit Ville retiférme plufienrs reAes 

™''!>ùtés , dont la plupart font dans ua 

*">»nvais état : un des plut remarqna- 

■>tft un éléphant de lave , portant fur 

■ *M nn obélifque de granité Egyptien^ 

7*1 en outre, des mines confidérablel 

^"^ S^d Théâtre , diffèrent de celui qiù 

ÏÇwient au Prince de Bifcaris; un vdle 

""^ çrefqu'enri» ; les reftes d'un grand 

^"^ic, qui ont dix-huit milles de long; 

^^ris de plufienrs Temples J l'un, de 

f & un autre, de Vukain. L'Eglife, 
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appeliie Socca di Fuoco , écoît auffi jaSà 
un Temple. Le plus entier à^ lous a^ 
morceaux d'Antiquiiis , eft une rotoade 
qui, ainfi que le Panthéon à Rome, Iê 
quelques autres, en Italie , dimonire api 
cette forme dure plus que tes autres. Il cl 
ï préfent purifié de toute l'infeâion que la 
avoient communiqué les cérémonies payni 
Des, & ii cA devenu une E^llTe Chril 
tienne , dédiée à la Sainte Vierfre , qui dj 
àepuis long-temps en droit «fbériter m 
toutes les ancieimes Déefles, Les CatM 
Uques n'y font pas anention ; mais ^m 
une chofe fan pbifanie de confid^rer cooh 
Uen peu le* cérémotûei modernes £St^ 
teni des anciennes. J'ai vu , quelque pait|i 
vne oblerration qui me paroît jufle : pes^ 
dant le long règne du Paganifme , la m 
perfhiion avoîi tellemem raffiné l'art d'is^ 
venter les cérémonies, que lorfque les OuéH 
liens devinrent i leur tour fuperOîiieiiii' 
ils furent réduits h emprunter de leurs Fti" 
décefleurs , & à inûter une partie de leo* 
culte. CeA ici prictTément le cas. !'<* 



■riai au Signor Recupero , & il avoua 

■fcdiemMt qne robTerTarion Étok vraie. 
Ai'ai, Nom fommes tr&s-occup^s ; nous 
■ ptpuoBS à aller ezaoïiaer le Mont 
" > « qui eft le but principal de none 
pMinon. Jufqu'à préfem rien ne nous 
"warag* à cette tentative, &: nouscom- 
fçMis à douter du fuccis. Recupero nous 
<pieU faifon n'eft pas encore aflei avan- 

'. qu'il faudroii attendre quelques mois, 
<pil iuî paroît impoICble d'arriver au 

"ïott de la montagne. 11 ajoute que 
•"' ^raier fut C exiraordinairement 
><*, ^e le cercle de ne^e defcendit 

"^oup plus bas qu'à rordiniire; que, 

f^i fe foh reflerré depuis , cepeiûbnt 
*^Kad toiqour» au moinî à la diÛance 

'"^ou ^milles amour delabcwche. 

■Wlis confeilla de revenir au mois d'Août, 
« laiffer l'Etna pour la dernière partie 
"oire Voyage. Si nous ne réuffiabnt 
' demain , nous fuivrons probablement 
''is ; mais nous fommej réiblus d'y 
^ployer tous nos efforts. Le temps eft 
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le plus agréable qu'on puifle imaginer 
foirées font délicieufes ; & à l'aide dd 
écoiles, nous appercevons la fitmée le pré 
cipitant , comme un Torrent , fur les 
de la montagne. Recupero nous aflure qa 
c'ell ime indication certaine de la viol< 
du froid qui règne dans ces régions élerétl 
qui condenfe les v^eurs, & les fait K 
tomber au moment oîi elles forient de ) 
bouche. 11 nous averdi de nous pourrai 
d'une grande quantité de liqueurs , de boonl 

. fourrures, de haches pour couper du boia 
parce que nous ferons vraifemblablemeflU 
obligés de pafTer la nuit en plein air , dam 
on climat qu'il nous dit fitre anflî îtàA 
que celui de Groenland. Si le fait eft viû^ 
il eâ très-fingulier ; car ici , avec de légen 
habits de taffetas , nous foufirons de la ch* 
leur. le vous informera plus en détail Jt 
toutes ces particularités , fi nous ne fubiC 

• fons pas le fon d'Empedodes. 

^ 1 
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llXIEME LETTRE. 

Voyage au Mont Etsâ. 

Ix 17, à la pokite du jour , nous noaa 

en marche pour viiïier le Mont 

la plus ancienne & la pins refpec 

des montagnes. Sa bafc & fes flaiicf 

'«fei font courens d'un nombre in- 

^ petitei momagnes qu'il a créées; 

^Mpe éruption en produit une noti- 

"*! 8e peut-fitre que leur nombre fer- 

™i> mieux que toute autre méthode , ï 

""'"ûon celui des éruptions & de l'âee 

Toute la montagne eft divifée en trois ré» 
^ diftinâes , appellées U Repoiu euha 
' V*momefe , la Région fenilc ; la Re- 
^fivefa ou nmorofa, la Région des 
j^i & la Regioae déferla ou fcoptna, la 
^ion ftérile. 

j tllei fQn( toutes trois auffi différetitM- 
^ le climat & les produâions , que les 
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trois Zones de la terre. On pourroît , ava 
autant de judeUe , les nommer la Zan 
lomdt, la tempérée & la gelait. La pi4 
mîere xip<m environne le pied de la mol 
tagne , & forme de tous c&tés le pays I 
plus fenile du monde, jnTqu'à k haute) 
d'environ quatorze ou quinte imites , t 
commence la région des bois : elle d 
prefqu'entiéTemeni compofée de lave quil 
après un grand nombre de lîedes, s'd 
enfin convertie en un foi tris-fertile. NcM 
trouvâmes le baromètre ^ vingt-fept poudl 
une ligne & demie , à Nicoiofi , qui ^ 
à douze railles du ^ied de la montagne } 
& à Catane , il éicni i vingt-neuf poitcei 
huit lignes Se demie. Quoique Is premiei 
androii ne foit pas fon ^levé, & qoej 
prolublement , il Wy eût pai plus M 
trois mille pieds de différence entre l'ai 
& l'autre , cependant le climat étoit ton^ 
lement changé. La récohe ëcoit finie Jt 
Catane , & les chaleurs étoienc infiippoF^ 
tables : à Nicotoft , elles font tris-niodè< 
rées, &, dans plulieurs champs, le Ul 
eft^ 
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bacore vert. Ces douze tnilles de chemin 

1 1« plus mauvais <]ae j'aie jamais Ëiin. 

BBrche par-ioui fur de vîeiile lave âC 
I bouches de volcans éieînis , qui font 
ntfei» iti lerraina couverts de blé , de 
J»U« & de TCrgeri. 
•tt taits de cène région pafTent.pour 
Iplai beaux de la Sicile , & les figues , ■■ 
'P>WBlier, dont il y a une grande 
••^M tl'efpeces. On prétend qu'on ne 
"»î que for l'£tna une efpec£ parri- 
■"st figues tris-grolTes , & qu'on 
oimne ayant une faveur fupé- 
""ï injures les autres. 
" Wéï qui forment cette région i 
l'ai déjà dit', proviennent d'un 
ifini de petits monticules, dont 
V^ eft très-agréable, & qui font ré- 

« pM■^:out for les flancs de l'Etna. 

'«rations font toutes d'une figure ' 
'"«te, himifphétiqne, ou conique; & 
*"P"on d'un très-petit nombre, eîles 
toovertes par-tout de très-beaux ar- 
'«de la. plus riche verdure. Chaque 
'«ne /f. £ 
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éruprion crée ordinairement une ^ i 
montagnes. Comme k grande boudie < 
l'Etna eA iievée i one hauieur prodi^ 
au-deâbs des régions inférieures, il d 
fm poflible <pie le fêu intérieur, checdi 
avec foreur une ilTue autour de la h| 
& mâme fort an-delTans, s'élève ï doi 
ou ireiie mille pieds ; car it eft prot» 
que telle cfl l'élévation de l'Etna. 
donc arrivé communément qn'ap rb am 
ébranlé, pendant quekpie temps, lagi^ 
montagne, & tout ce qui rcnvîrcmnej 
a enfin éclaté fur les côtés ; & c'efi 
qu'on appelle une iraption, Id matière e 
flammée ne jette d'abord qu'mie fed 
épaîlTe , & des pluies de cendres qui rrt 
gem le pays adjacent ; elle lance en&ii 
i une hauteur immenfe , des pierres i 
flammées , & des rochers d'une grofiï 
éngrine. Ces pierres , retombant arec I 
cendres fonles du volcan, forment ntl 
les montagnes fphértques Bc. coniques ia 
y'ù parlé. Cette progre(Eon s'achève ijai 
quefois en très-peu de jours; d'antres fol 
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ne la grande éruption de 1669, elle 
pldkius mois. Dans ce cai , la mon- 
içii fe forme eft tcis-confid^ble. 
Ei^ueHines de cel)ei-cî n'ont pas moins 
Icpt ou huit millei de tour, & plus 
nîllepieds d'élévation perpen^culùre ; 
s'ont que deux ou trois milles de 
rence , & aoU ou quane cents pieds 
Imteur. 

^presque la moni^ne eft .formée, la, 
t pvoit, & fe Ëiitîour au pied de 
jKaontagne, cattiunast tout ce qu'elle 
t^wn: elle n'eft le plus fouvent arrêtée 
(* ia mer , où elle va fe précipiter. 
'"'ïftU nuuche commune d'une érap- 
cependant il arrive rarement , à la 
^i qac la lave fort tout-à-coup du 
te de la grande montagne , fans toutes 
ôrconftances dont je viens de parier, 
qu'on remarque dans les éruptions 
VéCuve. Comme il eft beaucoup moins 
la matière fondue eâ ponée dans 
'>°udie de la monc^ne , qui préfeate 
^ le pliinomene que j'ai décrit. La 
Eij 
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bouche du volcan vomît des plaies i 
pierres & de cendres . fans fonner ancni 
nouvelle élévarion. L'ancienne ne fait 9 
s'accroîire confidirablement , jafqu'à l 
qu'enSn la lave s-'élevani prts du fotnni 
de la montagne, ells Ce (ait une îlTue di 
le c6té de la bonche ; alors l'éruption < 
déclarée. Voilà .précifément ce que jl 
obfervé dans les éruptions de ce vole» 
que i'ai examiné avec aiiemion ; mais l'El 
4tant beaucoup plus conlïdérable , une Sei 
bouche ne fuSit pas pour -donner paj^ 
à un torrent û prodigieux de feu IJijitidft' 
Recupero dit que , lors d'une érapno 
de cette montagne , il a vu de gramis rt 
chers enflammés, lancés à la hauteur J 
plulîeurs iniHe pieds', avec un bruii iti 
niment plus terrible que celui du Tonnerrt 
Il a mefuré le temps qu'ils employoïM 
pour arriver k terre , depuis le moW 
de leur plus grande élévation, & il a trotr** 
qu'H ifalloit vingt-une fécondes pour i^ 
cendre. Les efpaces étant comme les qnani 
de^ vémps, iis.avoient donc parcourUfi 
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B, plus de Tepi mille, pie<ls^ Cette haur 
r cft fnremeni éioonaoïe , & exige une 
de projeâion ioxt fupérieuie ï cç 
MHS pouvons concevoir. J'ai mefuré» 
1^ même règle , iufqu'oti les exploTioiu 
Véfiive lançoienc leurs corps, & je 
»»ii obfervé qu'aucune des pierres 
du volcao piû davantage de neuf 
M pour defcendre ; ce qui fuppofc 
feliraiion d'un peu plus de douze cents 

*""« Hite , à Nicololi , nons a racooti 
'Mwions fingulieres qu'a éprouvées le 
"pays près d'Hibla, qui n'eA pas fort 
•Çtide celui-ci- Il étoir autrefois fi cé- 
pT fa fertilité , & fur-tout par fon 
■'•qu'on l'appelloii A/;/>;rd^, jufqu'à 
fi'il fiit bouleverfé par la lave ; & 
** il devint alors entièrement ilerile, 
'''^tans, par une fone de jeux ds 
'i changèrent fbn nom en lAd-paffu 
■ pluie de cendres jetées par la mon- 
F^ dans une éruption fuivante , lui firent 
™™' reprendre fon andenne beauté fit 
Ell) 
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h première fécondité; & on l'appella, cl 
rani plufiears années Bel~paff!, Enfin , i 
malheurenfe époque de i66g,irfiitfii 
mergé de nouveau par une mer de (éi 
& réduit à ta plus déplorable Aérîliié. Dl 
lors il reprit fa féconde dénonùnaàon 
Mal-pajfi. Cependant h lave , dam 1 
cours , Inr ce beau canion , a laifli pi 
lîenra petites Ifles ou mondrains , qui md 
trent encore ce quM éioit aatrefois. (3 
' peiîli <)iflriâs I couverts d'une végéiaôl 
abondante , environnés , & rendus pn 
qnInacceffiUes par de vaAes champs à'a 
lave nmre & efcarpée , préfement n« S 
guHere apparence. La mom^ne oti fe i 
la première éruption qui e n terr a k Mt 
paffi , eft connue fous le nom de Mai 
ptlierî. Je fus frappé du bel afpeâ qu'd 
eflre , quand on la voit de loin , & ^ ' 
pus réfîAer à l'envie que j'avois de l'ai 
■siner en détail , & d'obferver les efti 
des denx éruptions qui ont inondé ce d 
lebre Pays. 

Montpelieri eft d'une forme plutôt fjJJ 
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fie cooîque, & & luineiir p«rpeii- 

'eft pas de plus de iroù cents 

nuis il eft Ti par&iieroeni radier 

les c&iés , & û lidieineiii levfni 

& de fleurs, que je cjutnai, avec 

Kg^ inSnî , ce canton délicieux. Sa 

on fa bouche , d'une grandeur pto- 

lée à la moDt^ne , cA creufée esac- 

comme une ufie. Je fis le tour de 

\atà. exiérieur , & je ctok qu'il a ua 

plus d'un mille. 

C«ne montagne , qui efl très-ancienne , 

■ M Ë)/mée par la première éruption qui 

pniifii le payi de Mtlpaffi j elle enterra 

giand nombre de Villages , de maifbiu 

kodipagne, & en parûcuHer deux Son 

hdes £glifes, qui font plut regren£es que 

le reûe , parce qu'elles contetioieiu 

RÙ fiâmes qui paSoiem pour las plus par- 

bùe> de l'Ult^. On a entrepris de les re- 

touver, nuis en vain, parce qu'on xa 

vit pas prédfément l'endroit oit ces Eglifes 

■^nt fituies. Il eâ même împofBble de 

Wià le fçavOir ; car cçs édiâces étoiens 

Eiv 
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conflruûs de lave, qui ie fond' à t^mlfal 
lïiême où elle rouche un lorrem di ai 
tîere nourellement fortie do vole 
Mada dit que, dans quelques éruprionsi 
l'Erna , la lave s'efl répandue avec une il 
péiuolîié fî fubice, que, dans l'etpacei 
quelques heures, elle fondit entiérenx 
les Eglifes , les Palais & Tes Villages 
que ions ces corps coulèrent en Mod 
fôns kilTer la moindre trace de leur ^ 
miere exigence. Lorique la lave a un t«ai| 
confidérable ponr fe re&oidb , c« fiogiJl 
effet n'arrive jamais. \ 

La grande éruption de 1669 , aprèi^rcV 
ébranlé tout le pays des environs, peo^ 
quatre mois , & formé une très-groflefflffl*' 
tagne de pierres & de cendres , fit écWl 
là lave à peu près à un mille au-deflb^ 
Montpetierï ; & defcendant comme un t^ 
rent, elle vint frapper contre le milieu^ 
cette montagne. On prétend qu'elle ^' 
perça de pan en part ; cependant je dom 
fort de ce dernier fait , parce que cela aurfflt 
altéré la forme régulière qu'elle confern 



II eft cependant cenain qu'elle la 

une trts^rande prc^biideur ; elle 

pudgea enTiûte en deux branches qui 

it la montagne , &t le rejoight^ 

du côié du fud. Elle r^agea tout I« 

i?û en eane MonipeHen & Canne* 

les mur» de cène Ville , & alla 

fox torrent ei^ammé dans la mer, 

% qu'eHe déiruifîi , en paient , le» 

de près de trenie mille pet-' 

qui , par-là , furent réduites à la mea- 

£<Ue forma phifleurs collines > oii il 

y «Toit auparavant des vallées, & combla: 

*•« étendu & profond , dont on n'ap-, 

f'^Ç"'! pas aujourd'hoi le moindre veHige. 

■ Cofnine fes. efiet«.prodaits par cène érup^ i 

•"•j font mieux connus que les autres,.. 

^ n'vi a raconté pkifieuTi h^aires ùa- 

B^**». En voici une j^i eâ încoiitef-- 

■»le,qaelqa>incro^le qu'elle paiaifle: Uot 

^'■*le appanen^K à u» Couvent de Jé- 

*■*» fe uouT» exaâetnem fiJr le cluynîft 

'" lottent : il étoit formé d'une ancienne 

"** pivbabkBifm^pea épùllèr & qui aroit : 

Et 
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au-«le(roiu un grand nombre de 
& decTevmfle£.LabT« liquide entrant 
CCS caTcmes , tes remplit biemât , & fw 
leva par degr& le vign^e ; en forte ^ 
les Jéfuiies, qui s'aaeodoieni à tout m 
ment ï le voir englomi , virent , ai 
le pins grand étoonemeni, qw ton 
champ commençoit à Te mouvoir. U : 
porté fur b furËKe de la lave jnfqu'i u 
dtftance conlidérable ; & quoique la {di 
grande partie ait été détruite , cependun 
en fubfiHe encore ai^onrd'luû quelqs 
rtflei. 
' Nous foffltnes allés exm^or U 
d^li fortii ce terr3>le uxreBi , ficnoui aroit 
4fé fnrpris de n'y trouver qu'une peds 
ourerture ^enriron tioi* oq cjoatre voge 
de diamètre. Je crois ipie la montagM 
d'ob il t'en £dt jour , n'eâ gnere 
que la pariie coai^e da VéfuTe. 
Sur le c&té oppoCè^ onTOÎt irac 
csreme , ob les payfans nom raer des pu 
geoof iÏKivagei , qui y font en grand noiiM 
bM. L'îsiérieui de cette tmtaat efi fi 
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(Mibre & û affreux > que notre Hâte nous 
1 dit que quelques peribooes y avoiem 
f^ U iSte, parce que s*ëiant trop avan- 
ce , elles s'imagiaoîent voir dei diables , 
ft 1k efpriit des damnés ; car on croit 
^oncpaa ÎEÎ que l'Etna eft la bouche de 

Nous avoni trouvé , parmi les Habîtans 
• tWe montagne, un d^è de férodié 
h de vie fauvi^ , que je n'ù remarqua 
«iBe part ûUeurs. Cela m'a rappelle uns 
.«Wtmâon que le Père DtlLuorrt, Hifto- 
"<%i3plie du Vérure , me difoit avoir fûte 
'""^'■tt dans le Royaume de Naples; que 
[»■»« où l'air ^ fortement imprégné 
^fooCre & d'exhalàToni enflammées , les 
""tDKs y font loujoars extrêmement mé- 
*^ & TÎcieuz. Quoi qu'il en foil de .la 
'""'% de cette remarque , les Habiians 
! ** environs de Nicolofi femblem la con- 
,^. Tom le VilUge fe raffemblMi att- 
I toor de nous , 6c les femmes , en panicu- 
"'fiTious difoieni de grofies injarei. Nous 
'^^"'■suines , enfin , que c'éiott parce qu'en 
Eyj 
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Toyani le teint fleuri, & la peau btancU 
de F. . . . , elles le prenoient pour mu 
perfonne de leur fexe. Leurs clameur» 
Soient nts-(bnes , & nous eûmes loun 
les peines du inonde à les appaifer. Red 
perd nous avolt donné pour guide l'homa 
de l'Iûe qui connoifToit le mieux le Mol 
Etna, & qui s'appelloit le CycZupe : cUa 
lui ordonnèrent abfolumeiR de ne nori 
pas faivre , & il n'auroit pas ofé la 
défobliger , fi nous n'avions obtenu Ifl* 
confeniemeni par des carelTes & desAn^l 
teries, la feule mfttiocfe qu'on puHfe h* 
ployer avec des femmes. Nous (Dmes $v 
bord contraints de fermer la porte de bi 
cour, tant eBes âifoient de carillon & àf 
tumulte : mais lorfqoe notre H&ie , ( i* 
Prêtre ) pour qui nous arions des leiiro»' 
les eût afflurées tjue nous étions ChrédeŒr 
& que nous ne venions pas dans leur pap 
à mauvaife intention, elfes fe calmèrent 
& nous ndus hafardâmes à aller parmi eOtS' . 
Cette confiance de nofre pan noos regagw 
h ïeur : dans peu de temps» mous fOmM- 
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ita amis , & nous eâmes enfemble une 
kb-Iongne converfaiîon. 
TtK beaucoup de peine St les petfiiader 
Knous ne venions pas chercher des tr^ 
n cachés , donc elles croient qu'il y» va 
^ nombre à Monipelieri; & Isrlque 
UM à cetée montagne , elles ^ieni con- 
Mnniîs que ce fcul motif m'y condmfott. 
ifox d'enn-'elles me fuivirent , & esamS- 
■ftwit anentivement toutes me» démar- 
î Aw, Lorfqu'elles me voyoienf ramâflèr' 
^wltjiiej, morceauic «le lave' ou de pîerre- 
■ ponce, elles s'approchoienc encourant," 
4m lldée que c'itoît quelque chofeT'de 
îrfcieux ; & quand elles reconnoiffoî«nt; 
î* c'étoït des débHs de pierre, ■& <^ 
I'Ies metioîs dans ma poche, elles pouf— 
ffntm de grands éclats dé rire , ert fe. piiV 
W les unes aux autres dans lew jargon^ 
<r>i efl inintelligible, même aux halienfc 
^lendam , comme la pTupart parlent Ita-' 
■n allez bien pour être entendues , citer 
w demandèrent ce que j'en roulois 'faire.' 
le leur dis que ces ' pierres écoîenr d'un 
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grai»! ptix dans notre pays, parce qu'on 
y connotirait une méthode de les ciHiTertîf! 
«1 or. Cette nouvelle parut les lurpieslm 
csnêmemem , & elles fe reparlerem d^ 
nouveau dans leur patois. Je remarquai i 
h fin , qu'elles ne me croyoient pas ; SE 
l'une ne dit que fi cela éioit vrai , je n'w- 
rois pas été lî empreffé à le leur iévjler< 
Mais , ajouta-t-elle j s'il en efl aînii , non 
TOUS ferons ctemellemem obligés, fi vent 
Tôulex nous apprendre ce tecrei ; es ni»^ 
ferons alors le peuple le plus riche de II 
terre. Je l'aflurat que je ne le fçavoitptf] 
tt, qu^ n'èioir encore connu que de trii', 
]>eu de peiibnnei. Elles furent aulS ^ 
4ionnées., quand je fortis de ma poche oot 
aiguille aimantée , & un penc éieâromnt^ 
que î'avois préparé à Catane , pour eu- 
^er le degré de Téleâricité de l'air; ft' 
je craî^is d'a]>ord de palier aupr^ d'etla 
pour na roapden ; ce qui m'étoii d^ 
sirrivÉ, comme vous fçavez, fur TAp* 
fiîn : mus heorenfement elles n'eurew p> 
cette id^ 
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I rnautnani à Nîcolofï , troîi Ou qnaiK 

ikm vinrciK nous joindre avec Isurs 

le commençai un peu plus k 

pour mpi : i'avois peur quelles ne 

liAiirciii à vouloir tpe je leur ^priflis. 

gnnd fecrei. Te pris mes moTttaiix^ 

'1''^, & je leur dis qu'ils éiojenx à leur 

'ifH elles en avoieut quelque bsùàni, 

elles le refuferent , en r£p(Midani que 

s le maître de l'wnponer toute, ppif- 

Itlle avoit miné le plwi be»i pays de, 

îiwipatnmes Irientôt ie Nicolofi; & 
^ une heure & demie de marche fur. 
«wiriie» & de la lave ftérile, ueus am-, 
Wïux confins de U-Re^fmt JUvi^* ,. 
^^U Zone tempirie. IJiïi «lue mu»^ 
*« entrés dans c.as forê^ ^lideufts,.^ 
^i»ii» crûmes iranlpfirîfc daps «n auue 
'^^ L'air , aupatavanr brûUm , itoit 
**" &aii & rafrakhiflànt, & toutes les 
Ne» étoieni embaiiméfis_ de jaJle par- 
*' <)n'ezluloient les riches plantes aro- 
"''TKtt dooi le terrùn efi cowveri- ^ 
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plus grande partie de cène région ofln 

réellement les lieux lej plus enchaotemi 

de la terre ; & ft llntérieur de l'Ecna ref 

(emble à l'enfer , on peut dire , avec aui 

de vérité , que le dehors [cffemble 

^radis. 

Il eft curieux d'obfêrver que cette m 
âgne réunit \ la fois toutes les beautés S 
toutes les horreors, en un mot, l« o1^ 
les plus oppofSs & les plus disparates dl 
k Nature. Ici vtius appercevez un gou& 
Tomtflàni autrefois des torrens de&nâ 
ide famée , qui eft à préfent couvert de 1*1 
Tégécaiion la plus abondante ; là , voisj 
cueiDez le finit te plus déndeux fur W 
terrain qui n'étoit jadis qu'un rocher nnr! 
£t Hérile. En cfct endroit , le fol eft tevénj 
de fieurs de toute éfpece, & nous eot*1 
tempiions ce fpeâacle enchanteur, farfj 
pénfer que l'enfer éioît immédiatentent fo» 
nos pieds , & qu'entre nous & des me» ' 
dé feu , il n'y avoii que quelques twfc* 
dlntervaHe. ' 

Mais notre éwnnement ai^ m eaw encoiCt 



Je ybyagtsi ii$ 

fa jenni les yetix fur la région la plus 
■crée de la montagne. Nous y voyons , 
BU une union perpétuelle, deux élémens 
là font continu elle meni en guerre ; un 
Ipaflre immenfe de feu , qui eïifte conf- 
.ommenr au milieu des neiges qu'il ne peut 
r rair i bout de fondre , & des champs 

E^inenfes de neiges & de glaces , qui en- 
onneni fans celTe cet océan de feu 
j^'tHes n'ont pas la force d'éteindre. 
I U région des bois occupe un efpace 
ïwiiton huit ou neuf milles de hauteur, 
, & tonne , tout autour de la montagne , 
lue lone ou ceinture du plus beau vert. 
' Wou! en avons traverfé , ce foir , un peu- 
plée la moitié, &nous fommes arrivés, 
Î*V* temps avant le coucher du foleil , à 
' "«iregïte , qui n'eft autre chofe qu'une grande 
; ^litae , formée par une des laves les plus 
f>odmties. Elle eft appelUe U Sptlonca 
,*^^rioU, la caverne des chèvres , parce 
I qu'elle eft fréquentée par ces animaux , qui 
, tiennent s'y réfugier "dans tes mauvais 
'*^. Ngus iouiflom ici du rariffam fp«- 
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tade (it^une mtilniude d'objets pleins dj 
grandeur Se de tnâie&é. La vue eft imi 
ntenfe de tou5 côtés : nous croyons d^ 
nous êire élevés au-deflus de U terre , 4 
être arrivés fur un nouveau Globe. 

Noire caverne efl entouiée de chên^ 
antiques & vénérables, dont les feuille 
feches nous fervent de lits. Avec les ludiii 
que nous avions apportées à delTein , noq 
avons coupé de grolTes branches , & , daq 
peu de moniens , nous avons eu un irfai 
grand feu. Mon thennomeire, qtù éioii ) 
Ibizante^nze degrés à Nicolofî , efl à pr^. 
fent defcendn à foîxante : le baromètre A 
ï vtngt-qoatre ponces deux li^o. Non 
trouvâmes, à nae extrémité de la caveiMt 
une prodigieufe qtUatité de neige, <[â 
femble y avoir été mife exprès pour nouit 
en effet , neus n'avons pas d'autre tsA, 
Nous avons donc rempli noire chaudcmiL 
à thé ; car nous ne nous fommes procvé 
pour notre fouper , qœ du thé , du fùtt 
& du beurre ; &* ^eû piobablem(»t \ 
meillear repai qae vous puiffio» iairt: 



A Voyaga. ilj 

nrr ne pzs fbccotnfaer fou le p«Mdt ds 
baàl & de b Ënigoe. 
!Utz pris de cette carène, on t(M 
K des phis belles mcHica^iet ifu'ût en- 
té rEma. Pai monté nae de nos ineâ- 
s milei , & c'efl avec alléx de peine 
je rds parvenu aa rommei de la plus 
^ de ces montagoet , pr£cï££iiieiK i 
du concher du foleU. L'afpeâ de 
nr de Sicile & des Ifles a^centes , ' 
DD cotip-d'oeil merreîlleax. Pour 
^er de rendre la fcfene plus dilidenTe, 
ffl^ctvtns tout le cooTs du Sememsi 
l>i'mn« d'Hylnla . & pbTtonnKies VillM 
J^wwi , les riches champs de Ui fit 
vignobles de k région inférieore de I> 
'"Qgne , & b quandté étonname ds 
**« collines qui font ao-deffiias. Cha- 
** ie* bouches de ces deiff monogoci 
" bciDcoup plus large qna celle du yé- 
•>(: riles font \ préftm reiijpBes pat des 
"^ de chfoes , & rerêtoes, ju^'à une 
Me profondenr , d'un ibl très-fertUe, 
^ ttnnrqui qne cette région de V£in)i 
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eft compose de lave comme !a premienÉ 
mais elle efl à [véfeni couverte de tan m 
terreau, qu'on ne la voit que dans les { 
des torrens. L'eaa l'a rongée dans qu 
ques-uns de ceux-ci , jufqu'à cinquante ) 
foixanie pieds, & même bien davanil 
dans un endroit. Quelle idée ce iàii ' 
doit-il pas nous donner de l'antiquité éia 
nanie des éruptions de cette montagne E 
' Dès qu'il An nuit , nous nous retîrâd 
dans notre caverne , & nous primes pa 
feflîon de notre lit de feuilles. Cependi 
notre repos fut interrompu par k brj 
■d'une montagne afTez éloignée fur nont 
droite. Elle vomifibit des nuages de fiimé^ 
& nous entendions plnlleurs explofîons aid 
fortes que celles d'un canon du plus grdi 
calibre ; mais ce qu'il y a de flngulier , c'« 
que nous n'avons pu découvrit aucune apJ 
parence de feu. Cette montagne fui formée) 
il y a plus de quatre ans, par l'éruptioà 
de I766; & cependant le feu n'ell point 
encore éteint, la lave n'eft pas refroidi* 
C«ie lave déchargea fa fureur fur un' 
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rileCirèt, qu'elle ravagea dans refpace de 

(r milles; elle creufa , enplufieurs en- 

10, des ravins profonds , & on nous 

ija'elle les a comblés à la hautear de 

P «DU pieds : c'eft-là oii elle conferre 

-plus grande chaleur. Aujourdlnii nous 

pïgrimpé fur cetie lave , St nous fom- 

îllés fort loin for fa fur&ce , qui pi- 

ifbii raiiéremeni froide ; mais 11 eft (Dr 

fra pbfieurs endroits , elle exbale toi*. 

■s Wacoup de fumée , fur-iout après 

îW. Ses Habitans affurent qu'oli la 

eâ plus épaiffe , il en arrive toujours 

'^^ pendant quelques années : c'eA ce 

)( fais fort dilpofé à croire. Un corps 

«1 enftammé , fi épais & fi étentki , 

i*''WnferTer fa chalet un grand nombre 

rmoiej : la fur£ice fe noircit & fe durcie 

|*wiSt , & renferme intérieuremeirt le fcu- 

("T'iJe dans une efpece d'enveloppe qui 

r*W tontes les imprcfliom de l'air exré- 

•wr. C'eft ainfi que j'ai vu , plti&enrs tnoiS 

'^ les éruptions du Véfuve , une couche 

I^E^e deUve, de quelques pieds d'épûQeur^ 
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dont le centre étgit encore brûlant bi 
temps après que U fucfàce lut refroidi 
& en enfonçant un bâton dsns lei q 
vaffes , il prenok feu à Tlnâant , qa 
qu'il n'y e&t au-dehois aucuiie af^ursE 
de chaleur. 4 

Mafla, Autent Sicilien, digne de i 
dit qu'étant à Caianc, huit ans après 
grande iniption de lôÉy, il trouva qu'< 
plufieurs endroits la lave n'éioit pas a| 
core refroidie. U y a une méthode u^ 
de calculer le temps qu'emploient les o^ 
pour fe refroidir. Newton , fi je ne fl 
trompe , dans fa deicciption de la Conei 
de 1680 , fuppofe que les temps dcàv^ 
être comme les quarrés des diamètres- Af4 
avoir reconnu ce qu'il {âlloit de teoptj 
une balle ibiide de métal de deux poum 
ehw£^ rouge , pour devenir entiéreinei 
froide, ïl & enTuite le calcul pour ■■ 
corps folide de la groflèur de noire lent 
& il uouva qu'il lui &udioit plus de 'i^S 
mille ans. Si cette règle e& jufte, v°^ 
pQuvci &cilunent compter le temps tf 
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Kcoulera avant que la lave Ibîl parÊùt^ 

re&oitlie ; Se afin qufi vous ayez le 

de Ëiirê ccne opérnion , ïe^finis ici 

iLmre, que ie fuù obligé cfécnreau 

dus une pofbne très-incommode & 

agréable. Je voiu en expliquerai la 

). Adieu. 



SEPTIEME LETTRE. 

^rtt DV VOYAGZ AV MoNT ETNJ', 

Après avoir bien dormi fur notre lit de 
■iBn dans la Spelonea Jei' eapnolt, nous 
•""S érrillâmes fur les onw heures. Avec 
^ h neîge fendue , nous fîmes du ihé> 
ft nous primes un bon repas , pour nous 
P^et au refte de notre expédition. Nous 
'On au nombre de neuf; car nous avions 
'^ i^ieftiques , *le Cyclope noif e cod- 
iiaeur , & deux hommes chargés de pren- 
ds foin de nos mules. Le Cytlope com- 
^Çoit ^ déployer les grande* connoif- 
^'"^ qu'il a de la montagne. Se nous le 
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fuivions aveuglément. II nous menoiil 
travers des antres & des défens fauvagi 
oii jamais aucon Mortel n'avoii péncii! 
quelquefois nous traverlïoiis de fonl 
forêrs, agréables au Voyageur pendinijl 
jour, mais qui, alors, nous infpiroierA É^ 
efpèce d'horreur qui augmencoit e 
par U bruit des arbres , par les mug 
mens fourds & profonds de l'Ema, &pl 
la vafte étendue de l'océan, quifeprolo* 
geoït à une diilance immenfe au-delTous ^ 
nous. Nous grimpions Couvent fut de gnM[ 
rochers de lave, d'oii nous aurions été jei^ 
dans des précipices , £ nos mules awi^j 
ÎM\ le moindre faux pas. Cepenémtt ' 
l'aide du Cyclope., ,nous furmontâiM 
toutes ces .di£cult|é%i âc il nous g 
tien , que , ilans l'efpace de deux heu 
nous nous trouvâmes ai^effus de U ré 
où crc-flent les végétavx , laiflànt fort loi» 
derrière nous les forêts de l'Etqa. £"*{ 
refTembloient a 
fombre , ouvert f( 
de la çioniagne. 



les végétaHX , laiflànt fort loi«(( 
is les forêts de l'Etqa. ElJc*| 
t alors à un.goufFrefvotlc'"'^! 
l'en fous nos pied^ tout auco^J 

L'afpsfll 
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ITalpeâ q;U le pFérentoiï devint nous,' 
IlÉtrèi-différenï: oonsyoyioiisiine éten*. 
peinorme de neige &de glace, qui noiu 
ftrmoit fon, & ùKôa chancelier liotré 
InoltiiLon. Nous appercevions au centre, 
kvniours b>n loin , le fommet de la mon- 
BS«i qui élevoît fa tête eStayamt , en 
foià^ ies lorrens de fumée noire , qui 
"olmcomme uft corps foUde fur la neige, 
k fembloii nous défendre de l'approcher. 
une rafte étendue de neige & de glace 
'iùlottparoître comme inacceflible. Nos 
'""fo augmentèrent encore , lorfque le 
tjclope nous dit ,q«'il , trrivoit fouveni 
V h fntâce de l'Etna , éidni chaude au- 
■""s, fbndvii la neige à- certain^ en- 
"™i)&forraoitdes irângs dont il étoit 
•■IXiffitle de prévoir le danger; que d'ail- 
"^lafutface de l'eau & de la neige étant 
•"^w couverte de cendres noires , on 
'Toit (e trouver au nûlieu , lâns s'en 
j'P*'«voîr ; que cependant fi nous le ju- 
^ i propos , il nous conduiroit avec 
|°K la précaution poflitle* Nous tînmes 
!''«»< IK F 
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confeil , wnfi qu'on le fait toutes les U 
oa'on t& ion tSnyé. Nous fenroyli^ 
en basnosmi^âs, & nous noiu difiiofïi ' 
î grimper ftir les ne'^s. Le Cycibpe , ; 
avoir bu beanconp d'eau - de - vie , 
fouhaita du courage & de la g^dii A 
ajoutani que nous avions dièz de « 
& que nous pouvions nous repafet t 
les fois qae nous en aUnons bdoin ; 
la neige occupcâi encore im elpace i 
peu plus de fept mîllA, & que furetai 
nous viendrions i bout de les &ire an| 
le lever du folril. Nous pHmes chacun ■ 
verre de liqueur, &.AoUs nous trovnlBi^ 
de l'avis du Cyckipe. 1 

La montée , pendant qbelqMc tempiij 
iui pas rapide ; & comme la furâce dn 
neige étoit un peu durcie , le pied s'y p« 
affei bien ! mais , dès qu'elle deri« f* 
roide, la route fiit plus pénible. Ctpà 
I dant nous réfolùmts de perfévérer di 
noire tentative , en nons rdppeHsK ^ 
l'Empereur Adrien & le Philofophs Pl^ 
Us avoiem ^yée;, pour avoir v<w 
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aoas , voir , du lÂmmei de l'Etna , 
du Ibleil. Après avoir enduré des 
Kroyables , qui pourtaiiï étoient 
(t ie beaucoup de plaifir , nous arri- 
s> ivant le crépuscule , près des mines 
ancien bâtiment , appelle il torrt ut/* 
4^ho , que quelques Auteurs fuppo- 
iTOir été bâd par Empedocles, qui 
~ ia demeure > pour étudier tnieuz la 
au Mont Etna. D'autres penfent que 
■ulesTuines d'un Temple de Vulcain, 
4 nnine chacun fçait , avoit , dans cette 
^Wi fon atielier , oii il fabriquoii des 
<s ) des armures éclatantes , des fîleis 
•TOapet fa femme, lorfqu'elle com- 
it qneïqu'inâdélité. Nous nom repo- 
P«idaut quelque temps > & nous 
! un coup ; ce qu'£mpei^Ies & Vul- 
woieiu fturemeni approuvé après une 
tiïe marche « s'ils en avoietn été la« 

Vi rrouvai que le mercure écoît tombé 
^V- pouces lîx lignes : nous eûmes alors 
■tunps de contempler en filence les fu- 
Fij 
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blimes objets de la Nature, & «le pa^ 
à kur Auteur le tribut de notre admà 
tion. Le ciel étoit parfaiiemem ferein, 
la voùie immenfe du firmament patoiH 
dans toute fa majefté & fa fplenëeur.N( 
reconnûmes qu'elle faifoii beaucoup |l 
tf impreffion fur nous , que qnandïious érir* 
moins élevés ; & nous fûmes d'abot^ 
peine d'en expliquer b caufe, juf<p'» 
que nous vîmes, avec étonnement , ^î 
le nombre des étoiles paroMToit infaim" 
plus grand , & que la lumière de chani 
tfelles étoit plus brillante qu'à l'ordinM* 
La blancheur de la Voie laÛée relW*" 
à une flamme pure qui traverfoii les « «^ 
et nous pouvions découvrir , à l'<*"' * 
groupes d'étoiles, qui éloient entiér««« 
învifibles dans des régions plus baffes- P' 
n'en apperçumes pas d'abord la rufo", 
nous ne Tunes pas attention que "■"" ''^ 
paffé à travers *x ou douze mille p" 
de vapeurs groflieres , qui émoufft»' 
lendent confus tous les rayons de li"^ 
avant qu'ib arrivent à la terre. Nou*"*^ 



de la vae claire & dîAinâe dont 

jouîlBons, & nous nous éctiànKS toos 

e : Quelle fiiuaiion merveilleufe 

obfervaioire 1 Si Empedodet avoit 

les yeux de Galilée , quelles découvenes 

'atuoii-il pas &îtes 1 Nous regrettâmes que 

l[ pasvifiblei car )e crois réel- 

'ent que nous aurions pu voir quelques- 

de fes SateUiies, à l'oeil Ample, ou 

à l'aide d'une petite lunette que 

^ns ma poche. Noos obfervâmes 

^ montagne , à une grande dtilailce 

IW-oeflims de nous, une lumière quifem- 

f™'ï le mouvoir parmi les arbres \ inaïl 

l^wpeuï pas dite fi c'itoit un feu follet j- 

|*"tii«lqn'au[re chofc. Nous remarquâmes 

P'ffiplufieurs de ces méléotet, qu'on ap- 

fl*Ue itoxUs tombantes, qui paroiflbieni auilî 

r^wi au-deflus de nous , que quand on 

^ '«garde de la plaine ; de fone que pro- 

Wlement ces corps fe meuvent dans des 

*EiMis beaucoup plus éloignées que lei 

"™esque quelques Philofophes ont déte^ 

•^éw pour notre ainwfphere. 

Fiii 
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Apris avoir conttoiplé, quelque tea^ 
«et objeis rariJ&ni, ik«5 nom remûJ 
en inardie, St nom anivànies Inentôta 
pied de la grande bowlhe. ËUe efl a* 
tentent d'une fornte conique , s'tierant i 
-lemeni de tous les c6tés : elle n'eft M 
^)ofée que de cendres & d'antres nune 
])râl^s , fonies de la bouche du veli 
iqai e{l au centre. Cène montagne com^ 
cft TTÈs-conlidérable , & fa drconfïmil 
n'efi pas moins de i6x milles, Nous fM 
ici raie féconde halte , parce que la nxM 
qui nous refloit à &îre ^oit la pi» & 
tigante. Le baromètre avoir defcenèi I 
vingt pouces quatre lignes & demie. Cell 
montagne cA extrêmement efcarpée; & 
quoiqu'elle nous eât pam noire , elle iti» 
cependant couvene de neige , dont la far 
Cue , heureufement pour nous , éioii co» 
verte d'une couche affex épaifle de ceiKfm 
Sans cela, nous n'aurions jamais pu gi^< 
le fommet , parce que le froid perçant dl 
raiinofphere avoir par-tout glacé la nùg^ 
devenue luiTante comme un miroir. 
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nous eûmes giimpé , l'efpace d'une 

Ne , txws nous trourîUnet \ un endrotc ■ 

il n'y avoii p» de neige : il fonit fort à 

ipoi Je la isQimgn« ttne vafwar chaude,' 

|1 wws en^gea de aouveau à &ire halie, 

«MfCHTe étoii idix-nouf pouces Cx lignes 

f deaie. Le thermomeire , à mon étoa- 

«•«t, étoittotnbé trois de^és au-deHôus 

ipoini de coog^iaiton; & avant que nous 

-fi«» quitta le fommet de l'Etna, il 

iWifcendii encore de deux de^is , c'eft-à» 

"*e, à Tiogt-fept pouces. Depuis cène 

, Woo, il n'y aroit plus qu'enviroa troî» 

\ («Dts Terges îa%'an fommet le plus élev4 

■"* Il iSDDiagne, où no«g parvînmes aOfx 

j iinçs pour jawr du «si^y-d'seil le plus 

|ii!trrril[eux de la Nature. 

U defcripùon que je vous en ferai , ne 
' ^ws en donpna qu'une idée très-impBr> 
I ^ î rima^natioa de rhqnwie n'a jan^ 
I Pn fe rqn^femer ilne ftène fi brifeote Se 
f* tn^oMque. Il n'y a ^ , fiir 1« furfoce 
' ^ .Clohe , de lieu d'où on puiflê coa- 
I «oplet à U fms 'tant d'<*jeti ravifl^. Nous 
F iv 



ti$ Rtauil amafmt i! 

(lions pbcés fur nn ihéiire protJîgieufema 
ilevé , & loure la fnrftce de noire héinl 
phere fembloîi fe réunir -en un feul poi* 
Jâns qu'il y eâi aux environs aucune ntd 
lagne fur laquelle les fens & l'iniagiiiaill 
pulTent fe repofer. Nous rerînmes M 
peine de noire eziafe , & crânws li»( 
temps ne plus être for la terre. Nous ériM 
places fur les bords d'pn goufliB fansfinJ 
auflî ancien que le monde, qui vomîiW 
Tent des tortens de feu , & lance des roch* 
enflammés , avec un bruit dont tome iil 
retentit. L^immenfe étendue de la vue m»- 
prenoic les objets de la Nature , 1» P'* 
variés & les plus enchanteurs: enfiO)* 
foleil s'avançoiï pour éclwicr 6c «4o» 
ce magique Tableau. 

Imaginez que farmofphere s'enflao""" 
peu à peu , & ne laiflanc entrevoir q* 
par degrés le firmament & notre gi"'*', 
la mer & la terre font dans «n état de <^ 
fofioft 8£- d'ôbfcuriié, comme fi elle* fofj 
. toient du cùhw primitif; Ja lumière Q^"*] 
ténèbres femblent encore être con/w'*"''! 
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lîja'à ce que le jour s'approcliant pen à 

}pere eafia leur répaTari<ni. Alors In 

'éteignent , & les ombres dîrpa- 

ifenr : les forêts , qni , tout à l'iieure* 

}Ioîent a. des abîmes noirs 8c fans 

ne rifléchiffaïit aucun rayon de lu- 

> y ripandeni la rie & la beaut& 

P ftène s'étend , rhoriion s'élargit & f« 

ige de tous côtés; & le foleil , comms 

'grand Créateur, paroîtver» l'orient. Se 

iiwïe de former ce rnerveilleui fpeâacl& 

"to pardt enchantement, & nous fonw 

^'^j pour ainfi dire , tranfponÉs aux Ré^ 

I fMii éihérées. Les fens , qui' ne font poioc 

;^(iominé» à de pareMs objets, fe trou- 

1 '«nt confondus & troublés. & M leur iSAt 

T^tique temps pour pouvoir le» «Kfcemer. 

V'iyw.i le corps du foleil s'éleyar du fend 

[^focéan, 6c traîner -à faiurèe-uiieiiTMnei& 

*''"*« de terres & de mers. Les Ifles de 

'•'Pïri, de Panari, d'AReu*, de Strom- 

I ™'*K> , de Volcano , dont ks^ fommets font 

'OBvetts de fumée , femWent être fous nos 

l ^^1 6t MUS Eonteniplons toute la Sicilq 
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comme fur une cane. Nous pouvons ir 
,Ie cours de chaque rivière à i 
fei détours , depuis fa fource jt/qu'à 4 
cmboBchore. La vrte eft fans borna ij 
tons les f.hnis , & il i^y a rien qui l'in 
jompe ; de forte qn'eUe fe perd par-d 
^nc l'înimnlîté. Je fuis très-conn 
que , fi nous ne découvrons pas 
4f Airiqne , & même celles de i 
Grèce , cela vient uniquetnent de l'io 
iéâîon de nos organes , puifqu'ellet fl 
cetainetnent au-defliu de riioriion.l4di 
con&rencedel'faornQDtnfibleaa CmM 
^ l'Etna, ne peut pas être moins de <im 
■milles. Les Habitans de Maltbe , qni M 
font éloignés de pris de deux cents milloi 
.apperçoivent toutes les éruptions de k 
féconde r^on , & il n'efl pas rare qu'ai 
■découvre cette Ifte depuis le tnilieu * )« 
-nont^ne. Au {bmmet de FEtna, lltoiina 
^it (foac s'étendre à nne diftance i p^^ 
.pris double, t^efi-à^re, à quatre «»<> 
milles; ce qui donne huit cents poar 1* 
^UMire <k ca<ief & eoTEiron dcwoùlk 



pure cent! ponr la cicconfêreacc t nuis 
I champ e& trop vaâe pour- nos fensi 
t ne font p^ ^^ftioés à faiSr un û fftoA 
\ux. Je lis cependant dans pluûeuts Au- 
bt Kdlîens ,; Se liii-iout dau Ma0« ; 
|ÉM 1 TouTent dicooven , du fommet de 
Btnt, la c&ie d'Afrùpie » ainâ qiie celle 
k ft^Ies, £c quelquasHinet des Ifles qiù 
kl dépendent. Ce iùt eft irès-croyable , 
pwque nous nepiùffions pas nous vanteE 
ft ^noit confirmé par notre expérience; 
,'¥nKis Gonnoiffipw exaâement la haur 
I mr de b mouagne , il ferait &ctle de 
I nlffiler l'étendue de. fon horizon vilîble; 
'^t ^proqueciei» , û fon horixonrifibls 
fitûitdiiandni, il feroit aifé de dire cjuells 
l^l'iléraûm de l'Etna. La mont^te el]»<: 
1*^1 la Sicile Si, legrud nombre d'Iflç^ 
rfb l'enviroBnent* (ont , ùd% contient, la 
l**^ la plus briUaate du tileau. Toi» 
^ (^jets , par une efpece de magie d'op'', 
I *Vk , que i'û peine à expliquer , fendïleni; 
I "PP^Ochis & placés autour de la bafe de 
I ^W 1a. dîAaocc qiû eft entr'eux, paitri^ 
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écrer&ÎDÎte à rien. Cet é&et fingulKt ràa 
|)eui-ên'e de ce que tes rayons de lumiM 
pafleni d'un miHeu plus fart dans un pl4 
denfe; car, par une loi tris-connue « 
Phyfîque , tes objets , qui (oBt au fond^ 
miSteu ^enfe, paroîffem à linC^erva^ 
placé dans le milien rare ,aii-<leflViS de M 
véritable pofition , ainfi qu'on le reminîll 
à regard d'une pièce d'argent mife dans M 
Tafe qu'on TempUi d'eau. 
■ La ré^on défene , bii la «me glad* 
de TEtna , eft le premier ot^ec qui attiN 
Fanention : elle eft marquée parnnccrdl 
de neige & de glace , qui s'étead de vf» , 
cdt^s à la diftanee d'«nviron huit nill^ i 
Au centre de ce cercle , h grande boacte . 
âe la montagne âere fa léte eoSscmi'ï . 
& des régions, où le cbaud & le M 
font excefEfs , f«ii^lem pour jamais r£v* ' 
ues dans le mèiae point. On nous s^^ 
que, fur le côté fepteniFÏonal de la r^M 
de neige , il y a [4ulkurs petits lacs <p* ; 
ne dégèlent jamais , & qu'en plufieuis <&* | 
dreiis la neige, mëléfi xnc les cesdies It 
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lu Tels Ae la moniagne, eft eniafffe ïurqu'l 
me hauteur prodigieufe. Je fuis pcrTnadé 
qne la quantité de Cel , contenue danrcene 
Rnmggne , ell une des plus grandes canCes 
Nfc la confervation de ces netges. La région 
'lai(« fuii ùnmédiaiemeni la zone défene; 
^ ferme un cercle ou une ceinture dn 
I ^ beau vert , laquelle environné la moi^ 
i^e ', 6c c'ell fureniem tm des cantons 
l Iti ptpi délicieux de h terre ; ce qnt Eût 
' "n conirafte retnarquatple avec 1» région 
fifette. Elle ti'eft ni unie ni égale-, comme 
A phi grande partie de lademiére; mais 
*ut <ft agréablement tfverfifiée ' par -un 
"Wibre inlînî de ces jolie» colunes, <[ui 
'^ W créées par les diveiies éruptions de 
'^. Elles ont toute» acquis une 'fertjljt* 
' «MBiime, extéptéqodqnes-nnesVqtiribfii 
"«uvelles, c'eft-i-dire , qui ont prîsâatf-; 
laïKt depuis cinq ou fix ficelés j^car il etf 
"^ fe ctfntatues , pour les amener à leur 
I P^ Ibm degré de fécondité. Nous exa- 
"^lîmes les bouches de celles-ci, & non» 
•"^^i^SinaisenvainjdclescomptCf, ' 
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La diconfirence de cène zone , ou it 
grand cercle , eft de foixuiie-diz ou qiutre- 
vinglPmilles : elle avoifine les vignoblei) 
les vergers & les champs qui compta 
]a régioii ferdle. Cène iroiûeine zone et 
|>eaucoup plus Wge que les autres , & c^ 
f'étend de tous côtés jufqu'au pied de \, 
taonapie. Son contour , fuivant Recup««i, 
t& de cent quatre-Tingt-trois milles : elle 
eR avffi couverte de plufieurs pentes nun^ 
tannes coniques & fphériques ; elle pi^ 
iisnte une variété .Jurprenante de (ortae ^ 
de couleurs , & £ùt nn contrafie délidm 
avec les deux autres ri^ns. Elle efl bon'' 
an fud & au fud-eA par la mer , Si io 
«ores càiés , par le Semeie & FAlcaïuvi^ 
tfâ l'eavironaent prefqu'en entier. On ap* 
p^çoit d'un coup-d'ceil tout le coûts di 
ces jcineies, ,& leurs agréables détoui» 
& travers ces vallées fertiles , qu'on nffii^ 
CODune les polIèlBom de Ciris, & le lin 
oii fiit enlevée Proferpine. 

En jetant les yeiix un peu plus avant* 
yçut^niJMafln l'IÛe estiete > fie tous wyiT 



Kmtes ces Villes, rtYieres & montagnes, 
wac^s fur la grande cane de la Nature, 
Jn Ues adjacentes, Mme la c6ie d^lîe, 
■n£ kuB que peut ('^tendre la vue. Au 
IKimer moment du lever du foleil , l'omb» 
^llma s'étend \ travers louie lllle, 8C 
imiiï une large traînée , qu'on apperçmt 
Iv b mer & dans tet ain. Cette fiabée 
'fc nccourcit par degrés , fie dans peu e^e 
K termine au voifb^ de b montagne* ■ 

Nons eûmes alon le ten^ d'examiner 
*t<I[utrieme région de l'Etna, Trèv<Ë&; 
^^n des autres , & qui produit des în^ 
fffions moins doncas , mais qui , ixm 
"'"K , a donné naiâànce aux trois pr»> 
^<Ks. Je veux parler de la r^on du fèu>' 

L) boQclte aâaelle de cet immeafe volcan 
won cercle Jenvîron trois millet & deipî 
<« dtconférence; elle va ra pente de ch^ 
*N c&ié , fie forioe une excavation qqî 
'''^'■nble à un vafte amphiiliékTe. U fdrt 
^ plnfiews endroits, des nuages d'uae 
"■■n^ fulphureolV , qui , étant beaucoup 
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cle s'élever , comme (ait ordinaîremîm tt 
ibmée, à Tinfiant où elle eft ponèe hoil 
de la bouche , roule , comme un totreati 
vers le bas de la montagne , jufqu'à 4 
qu'elle airive à la [/anie de ratraofpher^ 
qui efl de la même gravité fpécifique. Al* 
elle s'échappe horiiomalement , 8t fottf 
4aiis l'air une large uànée , fuivant la * 
reâioQ du vent , qui , henreuletneni poM 
notu , h ponoii du cdté <^>poré ^ ccH 
"oii noDS étions. La bouche eft fi chanfcr 
qu'il ell très^ngereux ■ H même il <!'<■ 
pis impollible d'y defcendrc D'aillWt 
■I3 fumée e(l très-incommode , & eo ^''^ 
'fieurs endroits, la furtace eft & molle, q>i'°* 
a TU des hommes s'enfoncer , & payef ■ 
la vie leur témérhé. La grande bouclK 4 
-Tolcan ell prïs du centre du fotntnct: S 
gouffre el&ayani , fi célèbre dans tout H 
9ges , a fait trembler toutes les NatiW ^ 
tons les fiedes , & a été regardé coim 
Fenfer par les Anciens & par les Modei*^ 
L'infpîration des Poètes & des Prfa»! 
'^golCBein «mttïM k en faire l'ob)» 4 
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totre terrenr fie de noire fuperAîtion. Nom 
^minâmes avec une efpece de refpeâ 

Èlè dliorreur , Sc ooui ne fûmes pas for- 
i qu'on l'eût regirdi^pDinme le T^onr 
: damnés. Quand on penfe à l'immenûié 
^ tt profondeur , à l'éietidue des antres 
& àes cavernes , d'où font fôrries tant de 
ixm , ^ la force que doit aT<»r le feu in- 
fiirieur, pour élever ces laves à une fi 
y>wrx hauteur , les foutenir en l'air, fit 
|fc poner jufqu'au fommet de la bouche » 
■tiC toutes les circonAauces lertihles, qui 
ttcornpagnent ces esplofions ; au bouil- 
'wmsment de la matière , aux feconffes de 
b montagne , 8c aux rochers enflammés 
'("' voitdt , &c. , il fiiut convenir que 
l 'Braginaiion , dans fes plus grandes ter- 
"^s, a peine à fe former Ildée d'un enfer 
■I^M redoutable. 

Ce fat avec un mélange de plaifir fit de 
!*'"c , que nous quinlmes certe fcÈne 
[""«gnifique & horrible ; mais le vent étoit 
[wïenn très-vioIenT , les nuages commen- 
fî^snt à (e laffembler autour de la mon- 
I 

! 
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tagne. Bientôt ils formèrent f pour aîtdî dîii!| 
un anira ciel au-deflbua de nous , Sc ooi| 
«rptrions entendre le toonetre , & voir ' 
fondre s'allumer fous nos pieds. Ce (peâi^ 
a'eA pas rare d^is ces riions élevées , i 
j'en ù été témoin fur )e fommet des A]^ 
mais la force du vent ayant dilUpc 1| 
tuiages , nous fEtoKs trompés dam nooi 
attente. , 

On in'avoit fouvent parlé àa grand bam 
jque produit un coup de fofil tiré fur ■ 
cime des hautes montagnes .- j'en £s iW 
périence , & nous avons reconna , arec 
furprife, qne le bruit) au Ueu d'être plui 
fort, étoit prefque réduit à rien. 11 n'était, 
paségalàceluid'unpetit piHolet de pocliei 
-nous i£mes ipi'il reflémbloii au biuit qnU 
fait un bâton avec lequel on &appe furj 
une porte. Effeâivemem, l'ait étant plu' 
Mger , fon aâion doit être moindre tiv 
l'oreille ; car , dans le vide , oii il ne peut 
y avoir de communication, il n'y a prâni 
de bruir; & plus on approche du viiiej 
plus l'impreffioa doit diminuer, ! 



le du viikJ 
er. Si l'on à 
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eourqni que le fon fe renfbrçoit Air l«s 
|hites montagnes , on a fans «Joute £ùt 
Ib^Krience près de quekpiet rochers qui 
Il r^cmoieni. 

' Loifque nous atrivimes au pied du c6nev 
Bm apperçûtnes quelques rocbcrs d'une 
^raJnir incroyable * qui ont £té lancés 
^ de la bouche. Le plus gros qu'ait vomi 
le Véfnve , eft d'une forme fphéiiqae, & 
I a¥iro n douze pieds de diamètre : ceux-d 
tnt Ken plus conûdérables , Se propor- 
^■Knb à la différence qui fe nouve entre 
« inx volcans. 

^ ezamînam la tour du Philofopbei 
"ow vîmes , avec fnrprife , que le» nûnes 
^ tet édifice étoient refiées , pendant tant 
•fieeles, découvertes prefqn'an fommei 
«l'Ena, tandis que des milliers d'endroits, 
l"^"! font fort éloignis, ont été, enbeau- 
wup moins de temps , enterrés à plufieurs 
tprifes fous fes laves; ce qui prouve que 
pw d'éruptions fe font tievées à cette 
Ittuienr. 

^p«dodes tiaqnità ^rigeme,& l'oi 
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croit qu'il mourut quatre cents ans avad 
l'Ere Chrétienne. Ce fut peut - être pj 
vanité, pluiôt que par philofophie , qui 
voulut habiter dans cette tour : on dit rnêoi 
que cette vanité le porta à des chofes Ud 
extraordinaires , afin de pafTer pour il 
Dieu , &t de petfuader aux hommes qui 
avoit été enlevé au Ciel. Quelques Auteiifi 
aflurent qu'il fe jetia dans le grand goufltl 
de l'Ema, li'imaginant pas que fa mort pft 
jamais Être découverte ; mais la perfide raaif- 
tagne revomii fes fandales, qui étoient de 
cuivre, & annonça au genre humain lelb/t' 
du Philofophe, qui, par fa mort, ainfiquei 
par fa vie, ne vouloir iqu'en impofer, Sj 
feire croire à fes égaux qu'il étoit pliftl 
grand qu'eux. j 

Cependant, fi la Philofophie exifle fur 
la terre , elle devroit fixer ici fa demeura j 
La vue n'y eft guère inférieure à celle dont 
on jouit au fommet de l'Etna , & Famé 
y prend un degré de féréniié , dont peu 
de Sages pourr oient fe vanter. La Naiureij 
parée de fes ornemens les plus magnifiques) i 
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t dévfloppe à vos pieds ; & vous con- 
Émplez tomes les iaifons de l'année, tous 

■ climau de la terre * 8c toute la Variété 

■ leurs produâions, raffetnblée dans ua 
Mme Ueu. La penfée s'ileve en proportion 
K b grandeur fit de la fublimit j des objea 
\fp Dons environnent ; & lorfque la Nature 

: excite l'admiraùon , quel efprit peut 
dans l'inaâion î 
On a déjà obfervé , & , d'âpre moi) 
*>périence , i'affure que c'eft avec vériti 
^ l'efpiit agit avec plus de libenë^que 
■""■es les fenâioiu dii corps & de l'ame 
l< ibat beaucoup mieux fur le Tommei des 
wuttt montagnes , oii Tair eft pur & léger > 
*( où k corps n'eft pas comprimé par un 
poids immenfe de vapeurs ^ollleres. Il 
KiEible que nous quittons les lendmens bas 
« Tolères ^ à mefure que nous nous éle- 
vons au-deffus des habitations des hommes, 
* Çie l'ame , en approchant des Régions 
*'l>érées , fe dépouille de fes aiFeaions f er- 
reftrej , g{ contraÔe , d'avance , quelque 
'^t tie leur înaltéiable pureté. Placés id 
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lôus un c!el ferein , & coniemplant , are 
une tranquillité conrinue, l'orage & la ten 
pête' fe {ormmt fcuu nos pieds , l'éckl 
jailtiflani de nuagei en nuages, & la ènoM 
roulant fur la montagne , en menaçait iTaM 
Terminer les laiféraUes Moneb ; l'efplj 
confidere avec mépris le choc &c le àéfmM 
des pallions humaines qu'il doit maîiri£al 
Cetce fituatîon fuâîi feule pour inTpirer Ifl 
Ptûlofophie : Empedocles avôit en r»f<M| 
de la cboifir, * 

Mais , hilas I combien font vains ton* i 
nos raifonnemens ! Au milieu de tonte» 
ces réflexions , ma Philofophie s'eft édîfrf'éet j 
& je viens de retomber, en un inflaot«! 
dans l'état des foibtes Humains. J'ai éii 
obligé d'aroner que la douleur itoii le pin» 1 
grand des maux , & j'anrois donné le mmidB ! 
entier , pour Être de retour à ces humUet ' 
demeures, que )e regardois, un moment I 
auparavant , avec tant de mépris. En coor 
rant fur la gkce , mon pied a gtHTé , & 
je me fuis fait une emorfe fi violente , qu'en 
peu de oûnuies, l'enâure St. la douleuc 
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K im dans l'impuiflance de marcher, 

Diulcles de ma jambe éioïent alort 

xki & engourdis : le Thennomeiie étoil 

jours aa-deflbus du point de congila- 

& c'eft pour cela , je penfe, que la 

ir a été û vive •■, cai je fuû reflé longr 

étendu bkx la place , avec une foufr 

incroyable. Cependant il étoii im-* 

EUe', dans ces régions élevées, d'avoir 

ticnl, ni aucune dpece de voiture; 

ïoire pauvre Philofophe a été obligé 

■ ^ fur une jambe , & de.ûire ainfi 

N^ nûUes fur la neige , appuyé fur 

™t hommes. Les Pldfans diient qu'il a 

jSt derrière lui la plus grande pirde ^ 

^^fophie , à rôfags des SuçceJTeiirf 

'™peiocles. Quand j'eus enfin retrouvé 

^ "wle , je fus très-content; mais lorf- 

(lenîunç ^'arrivai fur notre lit de feuilles, 

^Ja (Sterne des chèvres, je me crus 

i*" ÎMai^i \ '.teit y eft vrai que la dîmi- 
^oa de la -peint eft on plailir réel Lef 
■*^Wï que j'avtfis fouffertes, m'avoienx 
Oufé une fu#i)r abondante , Si de la fièvre j 
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tependant je m'endormis dans nn inllani| 
&, une heure & demie après , je m'évei 
en parfùte lanté. Mes Compagnons 
fondre de la neige ponr Ëiire du thé 
nous bûmes avec beaucoup de plaîfir 
nous en rendûnes grâces à Dieu- 
remarquâmes , arec un plaillr mêlé 
peines , le changement du climat , à 
fure que nous defcendions : des régions 
l'hiver le plui rigoureux , nous parrî 
à celle du printemps le pins agréable, 
entrant dans la fbrét, nous 
d'abord que les arbres étoisnt ■ auffi mil 
qu'au mois de Décembre; cxr l'on n'jl 
voyoît pas une feullie ; mais , après mm 
defcendu quelques milles, nous iouîmèsM 
climat le plus tempéré & le. plus foin ; M 
arbres éioient en pleine veT4ure, & le* 
champs , couverts de toutes tes fleurs M 
l'été. Lorfqu'après être foitis des bois, hob' 
entrâmes dans la Zone torride , les cbakn»' 
devinrent absolument înrupportables , 6 
nous en fou^Frîmes cruellement avanc d' 
teindre Caume. Chemin filant , je vi 
plufieui 



lufieurs montagnes que j'avois en^e i'exz- 
liner; mais taon entarfe ne me le penniï 
k L'une des plus remarquables ell ap- 
plèe Mûnipelufe , dont la lave a détniii 
k longueur de dix-huii milles du grand 
fieénc de Catane : elle a encore lalfliË 
f<i, par-U, quelques arcades t mais ait- 
tu morceau împorunT. 
> Le mont Vittoria, une des plus belles 
^liiK} de louws celles qu'a produites 
Eca t tSt tout près de cette montagne. 
& câ allez confidérable ; pai£iitemenE 
^m, & elle paroit couverte d'une 
•"fim plus brillame que les autKs. Plu- 
w de fes arbres , que nous primes de 
"B poar des orangers & des citronniers , 
■fcloienr être en fleurs. On dit que c'eft 



I Ine de c 



e montagne , qui c 



^ dTJlyffe, à préfent éloigné de trois 
kqoatre milles de la mer ; mais je Terois 
^ poné à croire tpi'aUe efl beaucoup 
■ ancienne qntJlyfle & que Troyï. 
^ arrivées ^ Catane à huit heures 
I fcir; & comme les âtigaes exceffives 
'iWf ir. G 
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de notre expédition , fie plus eiiCQi| 
chaleur violente de la journée, nous a™ 
accaUés , nous nous mîmes ai; lii H 
(hamp. Je crois n'avoir jamais éprJ 
flans un jour autant de plufir & de pàj 

1 
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OYAGE A PARIS; 

ITRADUCTION LIBRE. 

llniRE A L'ÉDITEUR 
DE CE RECUEIL, 

* un ENVOYANT LA TRADUCTION 
SUIVANTS, 

'^^ioniuurdevousém'oyir',MoNSlEVRi 
TraduSion libre SurK Epitre ricemmtm 
"fit en Latin > à timhaûon 4u Voyage 
tare à Brïnde&. Cetu Puce agréable 
■ ''' M. Charsvt , ancien ProfeJJiur 
Eloquence au Collège d'OrUam , Liuéraiew 
'^tjk fr laborieux , à qui nous devons Sex- 
•^Mi livre* âimeniaires ('),£■ </" ^ers 

^) W principiui OumgH de M. Ckarsot 

i"': Kw idt.ioBnt Tradi^ioii àtt TmitUm* 
Cij 
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laâts , aaff bons quoa puijft ta faiie da 
not temps modtmts. Les fads ilops f 
TAïutUT donne aux iÂltitthcrt , aas 5q5 
fy à M.^ Bonmeres , fou Élevé , & fl 
des plus célèbres Avocats de la Capità^ 
fu^oieni pour rendre fon Voyajgt mitifi*- 
qaand mime il ne nfpireroit pas, coffiwi 
fait , famow des boiu Modelu , ^ ^ 
piisKipes qti'd avait ptâfés • à U w»" 
. des Ecoles, je veux dire i rUniyeriW' 
Paris. 

Je réclame Firtdul^ce de mes U^ 
pour ma TraJuS'ion , ou plutôt pov «« 
Imitation, Les beautés qui tiennent as fj* 
£• fur -tout ait flyle t'pijlolaife £• f*^ 
nt font guère traduifiiUs en notre Lanff" 
& celte diffculté me faroît TedooUer, ^ff 

Onucini it Cieenm , taritUe de Nates. P " 
. Abrigf Chionahgipu ic FHifioirt au '«Pj 
n Vn Poemt Utln iiuituU Auiilii libtrititi 
iraU Chaïui , traduit par M., Vv.vmi< \ 
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ymiur pwtd plufieurstoTU dans fan Ou- 
mg: , & fçait fafftt , faas âiffooMnct , 

[Du pare >u doux, du pUirut au Urece. 

Ta Chotuitur £itn , 6v. 

, BÉKENGBIU 

\ — — * : 

l*Vûis juré de laifièrlà lesMufes: mais 
^ ne peut fur les coeurs l'amour de la 
■Finis ! Ce feniimeiu puiflant me ramena 
|«)oiitd'hui dani les femiers que j'avois 
[•""^nnés. Je ne rougis pas , que dis-je ; 
fais gloire de manquer à nu parole, . . , 
r »oilà les Poètes. 

|0 bon Horace, mon cher Maître! fois- 

f>i Êvorable : c'eft roi, toi feul que j"in- 

foque dans ce dernier Ouvrage. 

l Je parti) d'Orléans ; fit après aroir été 

"uellement cahoti dans la voiture p«bli- 

" ) j'arrivai enfin dans la grande Villes 

*» rendu de fetlgue ; mais l'afpea des 

G iij 
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inurs qui m'avoîent vu naître ï r^pan^ 

toru^à-coup dans mon cœur un chsaat 

adouciffant. Déjà j'ai traverfé le Pont ti 

diji j'ai ïalui av«c uWifport le Brt 

immortel 

Du l«ul Roi , dont le ?«uple ait gardé la Biéinin(«i 

Me voilà près de la pompeufe Colon^ 
kiade du Louvre : je cherche l'Hôtel oii JH 
dois defcendieije densande mon lit, am^ 

iher lit ! Je m'y enfopce gîùment 

Roulez, chats importuns , retentiffex avec 
fracas dans le yoifiiisge ; voip ne fçauriei 
troubler mon fommeil profond, : . . . . ï< 
'dors. J'étois ù haraffé , fi rtcru , qUe j'ao- 
rois dormi debout -. âuffi cette premieri 
nuit paffa comme un éclair. 

Que m«n réveil fut agréable ! que ji 
"me fentois -gai , difpos , refait , pour ainf 
ditel Je me levé; je fors. Quel tumutte. 
grand Dieu 1 quelle prefTe , quel paVé gras 
& gliflânt ! . ■ . . Allons doucement : auffi 
&is-jej & quoique parti d'affex boomaan, 
je n'arrive que vers les dix heures , hal» 
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fm, 8c trempé de Aieur , au hou dt U 

•Se Montage. 

ïe contemple , avec un plailîr «filé del 
pets , le vafte emplacement , Se les traH 
tui inierronipus du magnifique Templtf 
pe 11 piété élevé à la Patrone de PariîJ 
« pèittre fous ces riches portiques : j'ad- 
Wre cette forêt de colonnes , ces facrés 
rtris , 6c toutes ces beautés , dont Rome i 
pu Ces beaux jours , fe fâi enorgueillie. 
' A droite de ce grand Monument, un 
%ïiii édifice vient frapper mes regard» 
*''"'iaés. C'eft l'Ecole do Droit; cettt. 
"°'ï) jadis enfovelie dans des quartier^ 
wfcurs, lointains, inextricables. A gauche^ 
■H fo! vafte & nu femble demander qii'09 
l>âiire enfin l'afile des En&ns d'Efculape; 
puivons cette route fpacïeufe , defcendons 
►«s les bords du fleuve qui baigne Paris,' 
1^0! pente douce & tornieufe m'a conduit 
^Jmiindu Roi. Me trompez- vous , mes 
7*^ï '.■■;. Je ne le reconnois plus : que 
l^'^mbsUifTemens , que d'agrandiffemens ! 
[•Qiisl air pur je fefpite en ces lieux 1 Ah I 
i Giv 
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f^s «Jciai&cej plantes bienfafantes exhalan) 
avec un baume rellaurant, des eTpriis fali 
tûres aux poumops faiiguis des pauvn 
iVieillards 1 C'eft donc ici qu'habite rUi| 
forien de loui ce qui lefpire ; le Pline 014 
derne i ce Grand Hoiniue dont le gji||| 
pénètre lous le5 (ecrets de la Nature I C4 
dans ces riches dépôts qu'il a raOèmblig 
avec des foins infinis , tout ce que llJiit 
vers produit de rare & de merreilleux. 

u Interprète bloquent de U Nature entière , | 
n Suffon, d'une niiin lûre. Se d'une touche fi«fNi 
» Dani Tes riches tableaux, la peint comaw eUa 

phit , 
tt Et Ta rigacii^ la Turprend fur \e fait. » j 

Je quitte bîeniât ce Jardin confacré à 
rutîUté publique , & je vole vers le R071I 
Enclos qui réunit le Aie le plus beau , lo 
promenades les plus délicieufes , & l'ea- 
lemble le plus majeflueux. Viens donc ir 1 
peindredans mes Vers, Parccélebre,piaiii^ , 
par la doâe main de Leaéire. La Namre : 
docile Te plioit fans efforts aux dellîns de 
fon génie , & ptenoit les forme; les plus 
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areafes. Cédez , cédez la palme au Jardin 
t je chante . âmeufes Pjaniadoiu de 
cdUus , Bofqueis riant de la moderne 
ifonie; & vous , merveilleufes Terraffes , 
«ïenes de verdure , que l'amique Ba- 
fW fe vante d'avoir fufpandu dans les 
inUci, Chef-d'œuvre immonel d'archi- 
iflwe , s'élève le noble & pompeux Se- 
nt de nos Rois , le plus heau Palais de 
Univers. Si je franchis le feuil des Thui- 
«ies, mes regards éblouis fe promeneni 
^ des bordures de fleurs qui lerpenteni 
*ioiu côtés. Plus loin, s'élancent dans 
feiiirs, des ondes pures & brillantes, qui 
«tombent en gerbes de criftal dans de 
fegetbaffins. Là, des groupes d'un nurbte 
plus blanc que la neige , placés fymétrj- 
^ment, peuplent ce parterre immenfe: 
on voit la chafte jiiie, préfentani à Péius 
M poignard qu'elle femble retirer tout 
filmant de fon propre (ein. Vous diriez 
qu'elle ptofere encore ces immortelles par 
foies : Crou-m'tn , cher Pétus , cela nt fai^ 
fwiu de mal ; c'ejl la bUJfure que m «as it . 
G V 
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faut , qui , feule , me eaufc unt grandi ai 
Itur. Vis-à-vis, fur un énorme piédeM 
paroîi le pieux Enée : il fiiit Troye ■ 
brafée ; & portant fon vieux Père (m 
épaules , i) conduit par la inain Ton S 
Alcagnê, qui marche à (es côtés. 1 
Entrons dans Ce bois (ombre, où ]3n 
ne pénètrent les brûlans rayons du (ou 
Ceft ici que, pendant les ardeurs de FM 
chaam peut en liberté jouir du frais,! 
l'ombre , de la folimde & de la foo^^ 
Ici , mollemeni étendu iur un tendre ^*'* 
je paffetai des heures délicleufes : j'y ven» 
pendant les belles Ibirées des jours de fe"*! 
j'y verrai fe raflembler des Citoyens 4 
tout âge , de tout rang , de tout fe»e- Ce* 
foule innombrable , tantôt fe promené' 
lamàt fe place avec ordre fur de long* 
files de fieges mobiles. Par-tout volent la 
ris, pat-tout vous entendez des convei"" 
rions animées; un doux tumulte, un "^ 
mure agréable retentit au loin dans les à* 
On a banni de ces promenades , * " 
Croyante canaille , & la nation groffiî" 



les payrans , <]uî vous foule , & tous cou* 
loje Infolemment , & doni les rauques 
JUimears reflemblent au mugiffeinent des 
^igaes de la mer. On en bannit , avec 
te (gai foin , la cohue étourdie des bonntt 
& d» Savantes maitrejfts , qui , dans ces 
. Inres de loiiîr , affeâeni l'air & la parure 
"^ptos grandes Dames, diToilent au grand 
Ijttir te fecret des tnaifons , & s'inftnùfenia' 
'1 (pli mieux mieux , dans l'art de duper, 

fcii» Muires crédules. 
Iri refpire l'urbanité Françolfe dans tonte 

" gnce. Ici ... . mais quelles ftatues a»- 
' '^^ ceignenc ce nouyean balfin î Je re^ 

Wnnois le vainquent de Cannes; il compte 

'fniiieaux des Cheraliers Romains im« 
, "wlfe à TStte fangUme journée. Je recon- 
j Kiii plus loin ce Céfar , qui porta la gloire 
! * nom Romain , & la terreur de fe» 
I ^'■Ki , pifqu'anx climats Ihués au-delà dw 

•owMdu foleil 
I If on loin de ces Héros deAruA«urs; 

( & toujours pris du grand baffin ) parcrit 
i^'^'Wk coloâal du Nil, du Nil, Père 

On . 
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nourricier de l'Egypte , qu'il fertilîfe p» 
fes périodiques débordemens. A l'oppoCti 
eA la Loire, auflî en marbre de Paros:) 
fes côiés eA placée l'Imagd du Loirnj 
Fleuve meryeîlleux , qui fon, en booij 
lonnani , des enirailles de la terre , pan 
des bateaux à (a fource , &: coule moUci 
tnentà travers de verdoyantes prairies. » j 

Enfin , près de la porte qui termine ai 
nouvel Eden , deu?; hautes lerrafîes > 0^ | 
l'onmoiite infenfiblement , s'avancent ToDe 
vers l'autre en forme de croiHàni : dn* 
Courfiers ailés s'élancent de les bordijiii 
lefpireni, ils volent. 

Jetions un moment la vue fur cet t<s^ 
nani affemblage de prodiges : afieyons-noi* 
Voilà l'airain qui doit tranfmettre à la Po'- 
tériié les traits de Louis-U-SierfAoaé- " 
domine fur des Champs , ou plutôt fur ** 
Jardins rivaux de l'Elifée Ici , 

Tout bofquet eft un Templa , 6: tout irnibre f! 
un DUu, D. 

Je laifle aux Thomprous François» * 
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smoctefnes Rapins, le foin de décrire 
a embeliiflemens de ces bords , ces 
récemment plantées, ce Cours b'ril- 
t, & rempli de chars dorés , ces Quais 
Kd>es, & ces Montagnes coupées pouf 
nloiiger davantage l'afpea des ipefûcles 
flAit & de la Nature : pour moi, &- 

ma courfe , je reviens fur mes^ 
P; & longeant le Fleuve, je me repofe 
^ 3<tTiin de rinfamt. 
Ce Jardin n'eft , fi l'on veut , qu'une 
"^ terraffe : mais quelle heureufe pofî-, 
iKn'Oeux Ponts fameux borneotma vue. 
?" f«e , Maiarin ouvre & déploie fa cir- 
lire enceinte. Mai^ann 1 Au nom de ce 
'ée, mon cœur ueflaijle : â douce illu" 
'Ije crois rajeunit. C'efl-là, c'eft. dans 
lioâes nuirs que .j'ai palIé ma premier^ 
wnelïe. 

«plus beau» jo«rsi'enToIentlesptemîersr 

t- efl-là que des Msitres liabl les jn 'initièrent 
•J^sles fecrets de r£!oquence.& delà Philo- 
l 'optie ; c'eft-là. que j'ai appris les premiers. 
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élémens des Langues rçarantes de t'Ai 
quiré. Oh ! avec quel plaifir je me rappel 
ces heureux jours de ma vie t Non, 
Ami , jamais , jamais je n'ai goûté d' 
fbrninés momens que ceux oii , tranqui 
fpeâateur du faite 6c du brnii de la 
lale, je me confacrois au culte des MufetI 
Toccupois mon elprii de ces doux poM 
fers , lorfqu'un de mes anciens Amis <U 
Collège , le plus inftnrir des hommes , vtnr 
«'aflêoir auprès de moi. Je vois , je recoin 
liois le premier Géomètre de l'Europe . 
tm de nos plus rares Littérateurs , un Génir 
profond & penfenr ...... lyAttmbtn : on 

Livre ell dans fes mains ; il lit , il médioi 
Je n'ofe d'abord l'interrompre; mais , enfist 
emporté par mon cœur , & connoil&iit 
toute fon ancieime amîûé pour moi , p 
l'aborde, jeme nomme. Lui, malgré Itt 
changemens que cinq lulbes ont opérés 
fur moi, me reconnoît, m'embrafle; la 
converfaaon s'engage : peut-^lle n'être pas 
intérefTanie avec un tel Phitofophe î U veut 
f^xroa ce que j'ai fait , ce que je proietej 



■ ^e i'efpere. Rien de ce qui me touche 
■lui eA étranger ; il m'écoute arec ainiri&' 
I Vous fçavezfans doute, lui di»-je,quel 

le profeffois dans là Ville que j'habite} 
\ Libené m'a daigné fourire : auffi bien 
f Aeveux blanchis m'avertiffoient dé 
e nti terme à mes travaux ; Minerve 
imence à me retirer fe» ËiTeurs : 

\ Tûs vaincu du Teropi , je cède 1 Tu outnee*; 

' - Ici , mon ancien Ami veni fcavoir 

■ ûfme , la méthode de mon enfeigne* 
''Qt; fi je Cuivois l'ancienne Pratique ds 
pmvetfité , c'eft-à-(fire , fi les Modèle» 
'*'» 5c Latins avoient été conflamment 
^fis par moi à mes Difciples ; car, d4 
^ jours , dii-il, ces admiiaifles- Ecrits ne 
*w guère fénilletés. 

(pendant leurs iSvins Auteurs font la 
•"le fonrce du bon goût , les feuls Types dii 
F"*i beau. Ceft à l'imitaibn des Anciensi 
^pB ions les Grands Hommes ont dû lew 
•"{■«onaliié : ta Anàent {ont, ww mâat 
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ekoft avec la belle Nature. Oui cènes, li 
répondis-je ; oui j'ai conftamment marct 
fur les traces de mes anciens Maîtres; la 
méthode , leur doSf ine a été la mien 
^vec quels feniïmens de joie & d'admii 
«ion je me rappelle cet ancien temps,! 
*çmps oii vous étiei l'honneur de ce ly< 
àts Nations , & où vos premiers fuco 
préfageoient déjà la gloire que vous devH 
un jour acquérir.- Alors des Maîtres yç 
lans , évclltés , dès l'aurore , au bruit d'i» 
cloche fidelle, conduifoient eux-mw*] 
leurs jeunes Elevés en claffe. Là, u" ^hi 
leur vénérable par fa longue expétieo«îj 
ëc^grave fani pédanurie, nous eïpliq'^] 
les majeftueufes beautés de l'Orateur R<^| 
tnaîn^-ou l'Eloquence, foudroyante de 0^ 
JB.ofih_««.r Ijpmobiles & attentifs , n«lH 
croyions entendre loriner ces fiers R^PT 
bHcains , tant ce Maître avxiit j'art ae b" i 
paffer dans nos âmes le feu que la ^^ 
puifoiidans leurs. Chets-d'œuvres. O^' i 
dani fon iUuftrf Collègue, chargé de BJ 
Poélie, nous iaifoit fentir àlbn low 1%^ 
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ion d'Homère , & la douceur d'Eury- 

b, autani que ta pompe harmonieure 

Virgile , & les grâces naturelles d'Ho- 

!. Quel choix exquis , & quel heureux 

bnge de fujets facrés & profanes ilj- 

lienr pour matières de no» coinporitionsl 

IK quel art ils aiguillonnoienr notre £mu- 

auHï , plus diligente que l'aurore, 

îeuneffe ftudieufe brùloit de fe diftif^ 

8c de répondre aux foins & aux 

•érances de fe's Maîtres zélés. Alors elle 

conuoiflbit , ni cet amour eitréné du 

' qui la pofTede aujouidliui , ni les 

Ufmes de la molle & précoce volupté 

fénerve, ni les attraits fédufleurs d* 

5 Livres infâmes & impies , qui la dé- 

•went de fi bonne heure. Que les temps 

"it changés! C'efl.en déplorant ainfi le 

1 d'une JeunelTe dégénérée, & ennemie 

tome étude férieufe , que je me fépatai 

■ mon ancien & très-cher Condifciple. 

- Vous, mon compUifani Ami, daignet 

Oefuivre encore vers le centre de Paris} 

^snei contempler, avec votre Poëte,-ce 



Mieeo 
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Temple antique , immenfe , qu'innonc 
& majeftueufeinent fes hauies Tours aha 
gées dans les nues. C'eA - là qu'un Clerg 
T^nérable & nombreux implore , par d'effi 
caces prières , la Mère d'un tXieu b 
Homme : c'eft-Jà que , nuit & jour , « 
prie, on loae, oit adore l'Être Suprém 
Que ce Sanfluaire eA augufte ! quell 
pompe dans les Cérémonies 1 Que ces toi 
graves & belles , que ces înlïrumens (o 
nores & religieux , font retentir ces VoQk 
faimes d'un concert impofani , & digne d 
Dieu qu'on y fett l Vous ne verrez nnll 
(arc tant d'Adorateurs fidèles , tant de re 
cueillement , tant de voeux formés par 1 
piété monter au Trâne de l'Eternel. 

Non loin de ces Parvis , habite un Avoct 
célèbre (*) , fie que je fuis glorieux d'avoi 
formé. Jadis l'honneur de notre Lycée 
(d'Orléans) il eft, par fes lalens, l'omC 
ment du Temple de la JufUce, Cueillei*] 
DiTciple illuAre & chéri , cueiUei des moi^' 

(*) M. de Bomuecu. d'Oilfau. j 



'àt Voyaps: ■£; 

de lauriers \ Je vois la Capitale entière 

votre afîle , & vous défirer pour 

'eur ! Quand vous paries en public; 

quel plaifir le Peuple 8c le S^nat 

mt Toreille aux charmes de votre élo- 

! La foule eA telle, que ces fpa- 

ife Salles ne peuvent la'conienir. Avec 

:tle douceur , avec quelle grâce vous fç»- 

vous rendre mdtre des cœurs ! Quel 

dsns la dirporicion dç votre attaque t 

:11e force , quand il s'agit de pourfuivre» 

pteSer , de lerrafler un redooiable hAr. 

[ tetùirt ! Il a beau , tour à tour , déployer 

Ifundcç St. l'audace , il efl contraint de 

|fW , & ta vtâoire couronne alors votre 

lifiwit d'nn civique latirier. Oh ! qu'ils font 

[leureux les Pupilles , les Orphelins , lei 

! Veuves , dont les droits vous font confiis I 

^ comme votre humanité brille dans l'exer^ 

cice de ces nobles & grandes fonâions t 

Mais quittons la Cité , 6c regagnons enH 
cote une fois la Momaptt. Traverfons le 
Pays fçavant : je veux revoir encore cette 
tmegfe 5orf onn< , ce grand" Mo nu ment du 
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plus grand des Miniftres. Le voilà donc ( 

Richelieu , grâce au cifeau de Giraràm 

fes tiMis Tivent reproduits fur ce marb 

immortel. 

. Après avoir admir£ les divers O 

Jœuvres de la Sculpture que ce Teq 

renferme , & , fur toute chofe , l'Ir 

d'un Chrift expirant fur la Croix , Je pu 

je marche 'vers l'enclos des Chanreuïi 

Vieuï Cloître, où , de Bruno , les Difcîplei cjcl 
Renferment tous leurj vœui fur le Ciel iitwMf 
Irf hniit Ici t/iyinmnt , & Itur orne cjl Iranj" 

Je découvre de loin , non fans b 
fenfible joie , le berceau d'une Conffip 
tion floriflante (") , oii j'ai coulé mes P^ 

(•) L'Owmn . Sociitl vraii 

dit )A. d'Alembett, qui, fani il „_. . _ 

ïiition , aimant & cultivant les Lettre* pa' '< ''* 



défit d'ètie utile, ^'ellfaitun nom dillingu^ 
les Sclencet fkcries & proEanei j qui , perHC^ 
quelquefbit , 8t toujours peu ftvoriffe àe «J" 
mime dont elle aurait pu stfim l'appui t )b''< 
BiAffi ce tit«l flbftade. tout le Ueo qu'il '^ 
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s années. CeA-là que de dîgnn Piètres 
em à la piété la plus tendre & la plus 
rée , les ieunes Difciples des Beaux* 
&: de la Science Eccléliaftiqoe. Mon 
: reconnoiflaiii n'oubliera jamais les 
Bens principes de Religion qu'il a reçus 
I otte Maifon Cainte , pendant l'année 
j'ai eu le bonheur d'y vivre- 
Invité par l'ombre des berceaux qui cou- 
^c les nouveaux Boulevards , j'encte 
ces venes Allées prolongées vers la 
I. Tavance lentement vers le couchant : 
irriens , enfin , an plus fomptueux , 
ne au plus utile des Edifices; à cet 
Bcel, dont la Renommée x publié par- 
m , la gloire & la magntâcénce. 
'(ft dans ces lieux que Louis-eft vériia- 
ini Grand , parce qu'il y déployé à 



< pcrmii de fiûte , Se d'i jimiît nui à perli>nn« , 
fu aine ii Ici cnnemii j enfin , qui a ffu dans 
■MU Ici temps, et qui ta rend encore plus chers 
|*Bi Sigei, ptatiquer la Religion fjuu pctitcflèt. 
> U ptechn fini faïutifine. 



1 
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la fois Ta religion & (on hunaniié. D 
venu, pour ajnfi dire, la Providence TiTii 
des Guerriers vieillis à fon fervice , il 
bâti une Retraite aux braves \b.f* 
qui, mutilés 8c courbés fous le pends 
ans , éioieni forcés de quitter les tM 
C'efl-làque, fans craindre l'indigence, 
Défenfeurs de la Patrie jouiflent d'un bot 
table reposi La France na voit plu) i 
malheureux Soldats , couverts de cicairie 
pour tout fruit de leur courage , fe tnli 
dans les Villes , mendier d'éternels xéi 
& forcés trop fouvent de fuivre les a&* 
confeils de ta mifere & de ta Ssâsa. i^ 
des travaux , libres de tous foins , il* ^^ 
lent te reifte de leurs jours paifibles ''"l 
de longs & tranquilles loifirs. Qaolcpf^ 
lieux offrent par-tout l'image eSayi^ 
des cauips , quoiqu'on y oblerve I» P" 
exaâe difcipline, & que, jour & ""* 
une garde alfidue veille à fes barr'^' 
le Guerrier n'a, dans ce Séjour, i'f^ 
«nnemts à combattre que les paffioo* ' 
fou coeur ; combats bien plus glorieux < 
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pnqnenr, que ceux qui dévaAsnt la une , 
\ l'abreuvent de Ding humain. 
D'autres vanteront les miracles prodi- 
i; d^ns cette fuperbe Eglîfe ; ils décrî- 
II poétiquement les fupetbes décomiotu 
ton Dôme prodigieux ; ils repréfente- 
p.dans leurs Vers, la gloire célefte 
Bl'ArtifleafçH retracer, fous ces voûtes, 
me main hardie & prefque divine. Ils 
ont admirer les ricliss Qwpelles des 
irae Pères de l'Eglife, & la curieufe 
"iété des Marbres & des Peintures qui 
niécorent. J*adniire, moi, un fpeâacle 
fci augufte & plus grand : je m'arrête , 
Itc tàiScatïon , à ces Guerriers qui , na- 

r« ) ne refpiroient dans les batailles que 
fang & le carnage : ils font ( le front 
■"niE le pavé du Temple , St frappant 
*f poitrine ) humiliés devant la «lain du 
lïieu qu'ils ont oflPenfés. Intrépides, ils 
'O'Toient jadis au-devant du trépas, ils 
"^ntoient le fer & la flamme : ici , trem- 
"^^ & religieux , je les vois , en proie 
• ^e ifflntes terreurs , s'efforcer de flécWr ;; 



1 



l6S Recueil amufant 

par de ferventes prières, le courroui 
Souverain luge. L'image de leurs crii 
palTés «{l fans cefle préfenie à leur fc 
venir; & ne pouvam offrir en expin 
les prémices d'une vie pure, ils fe à 
niflent lous pour conjurer le Dieu cléJil 
& miréricordieux y d'accepter au moins 
repentir fincere de leurs derniers joi 
Leur douleur profonde, leurs fanglots , le 
pleurs alEdus font au Ciel une douce vi 
ience , 8t forcent l'Être Suprême à. quiti 
Ja foudre vengerelTei 

Je ne vous paflèral point fous filence 
Lieux confacrés , depuis tant de fîecles: 
par la Reli^on de nos Pères , & qui cotH 
fervez en dépôt les puiflames Reliques M 
l'Apèire des Gaules ! C'efl devant les Aim 
<eU de ce Temple , que nos anciens Roisl 
prêts à parnr pour des guerres juHes W 
nécelTaires, venoient s'abaitler profondi-'' 
ment. Là , dépofant leur Couronne fur b ' 
cendre , ils offroient leurs vœux au Dieu 
terrible des batailles : Ils tiroient de ce{ 
Tréfor la formidable Onâamme , dont' 
yéclM 
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apperça répandoîi la teneur & la 
fur les cohortes ennemies. Ainfî la 
FArche du Seigneur rendoii 
les Hébreux viâorieux : a!n(i 
de la Croii fit triompher Con- 
Ds des plus valeureufes Phalanges. 

Ici repofeni , protégés par les mé- 
des MaiTyrs , les plus célèbres de nos 
:1a gilTent, abattus par la mon, & 
Châties , dont une Vierge guetriere 
unit' la Couroime, & rétablit la puif- 
ice. Se ce Henri, l'amour des François, 
\ Iwo Roi , fi digne d'un meilleur fort, 
' qu'un monftre exécrable , un monilre 
i par le Tartare , ravit à fon Peuple 

|?ié 

'ou» dormei auffi fous ces Voûtes fii- 
fees , vous , Grand Louis , dont îe Règne , 
IJamais mémorable , couvrit la France de 
iim les lauriers l long-temps votre fuperbe 
parage donna- des toix \ vos ennemis 
ibjugués & frémiflàns ,: aujourd'hui votre 
um brille parmi les Rois de ma Nation, 
comme l'albe des nuits an milieu des feux 

Tomt IV, H 

I 
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qui l'environnent. Nous avons auffi 
defcendre , dans la nuit de ces Tomba 
doutées, le plus clément, le plusaimi 
Rois : échappé d'abord au fer part 
d'un déteftable affaffin , il fubit e 

commune Loi 

Mufe ! c'eft affex voyager pour 
aTiui ; dételé ton Pégafe , repofe-t 
main, nous pourfuivrons notre rouB 
le Palais qu'habite le Monarque qui i 
gouverne. Je dirai les Vertus de ce \( 
Héros qui , dès les premiers jours de. 
Règne , concilia ce qui paroiflbii 
patible depuis long-temps ; les pcén 
du Prince , & les droits de la liben* 
fagefle a fçu rendre au Peuple fa confia» 
auxLoix, leur majeÛé, aux inceurs,ni' 
mage le moins équivoque, celui de l'eieffl 
Nous l'avons vu appuyer fa jeatieflè 
l'expérience des Sages, venger un Pe 
, opprimé , & lui fiiire prendre fon rangp>" 

les Nations; nous l'avons vu rapp«l*'J 
' liberté fur toutes les mers, & «écuitr 1 
plus vaftes projets , indépnidaBifflW t 
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rt des batailles. Oh 1 & ma TOÎx peut 
Ere , je chanterai auHî vos Vertus, Pril 
!è , qui fûtes l'efpoir de la Nmîoii , doi 
te êtes aujouidliui ]a gloire & TonK 
m Epoufe adorée îfun SouTerain fen 
bon, vous £ies encore la pic 
: des Mères. Nos erperances fe réi 
ni toutes : un Eils , -accordé ^ar ^ le Giel 
mmence à vous ^fourire. P Fuifle , ppiCi 
ùtre un Pénèhn ^ , veillant avec li 
iu marches du Trône, lui inrpire vc 
^éi bienfiaranies , & le rende digo 
^^ hautes déclinées, 6t du Père quiia 
bonhetir 1 
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PRÉCIS HISTORIQl 

SUR 

LE PRINCE MENSICOFF 
Favori du CzJn Pierre 1 



X-4^t.ivATioit de Menzicoff ne fia 
un de ces jeux de la formne y û cqtfiji 
dans les Monarchies de^mîs ,b>ng.- 
puiflântes St. corrompues , ou des h< 
fans mérite parv'ienneni à de grandes pi 
par de petites intrigues , s'y maintien 
à force d'en être indignes, ou ne 
-remplacés qne par des Coacnrrens i 
médiocrité encore pitis reconnue & 
raSurante, & poneni'dans la rerTatM 
richeffes & de Temini, le re^ec 
qu'ils ont été , 6c non pas le reniordi 
ce qu'ils ont ùiu Si les talens de Court^ 



e piùflkns refibns dans cet fones d» 

, foÏE parce ■que l'iméréi géhiral dl 
r mate fiçériorïtf , foit parce que 

|>ins de l'Etat font étrangers au 
■ n'en cA i»s de mAne \ cette 

kù un Grand Homme , fur le Trftne, 
pde la barbarie un peuple enrore 
Il inculte : il n'appelle alors auprès 
1 ceux qui ont aiTez de force pour 
1 main à fon ouvrage -, & celui 
Ingt ans )e principal MtniAre du 
n'étoit furemem pas ua 

■Tard le plaça , dès fon enfince, 
I Monarque , il ne put devoir 
nérîte le haut degr£> de &veur 
Rance ob il parvûn. 11 rendit 
\ fervices , & commit des &utei 
Lt ricompenfé des uns , & puni 
, après avoir abufé de la 
■il fçut porter le poids de la 
fy montra ni altération ni foî- 
Rpenrir vrai fin d'un homm* 
B juger ,&. fil voir qu'il n'ayoU 
Hiij 
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pas été au-defibns de fa fbnune , pm{<jj 

étoit aw-deffus. du malheur. 

On s'eft plu à lépéier qu'il éioit kf 
d'un Pàtiffier., par une fuite de cette 
cltnation que nous avons à donner de { 
blés commencemens à . la grandeur , p| 
la rendre plus étonnante. Mais il 
qu'en Ruffis même on n'a pas des : 
bien conflaiéËS fur fon origine ; d'ail fi 
peut conclure , ce me fembJe , qu'elle IM 
au moins fort i^fcure. II écoii lui-m 
trop vain pour faire connoître fon en 
tion , quoique peut-être il y eût eu 
forte d'orgueil mieux entendu à ne 
dilSmuIer d'o!i.il étoit parti pour atri» 
ft hauc Voià ce qu'on a recueilli de pt 
certain fur les commencemens de fa ^ 
tune. -Soit qu'il ffii le fils d'an domelliqi 
de la Maifon Impériale , conune quelq"' 
uns l'ont dii, foit qu'il fût foMat, feb 
d'autres traditions ; quoi qu'il en foitiil' 
Un qu'il avait tràuvé le moyen de feW 
connoicre de tonne heure au Ciar Pierreli 
puifque ce Prince Je fit entrer dans i»* 



et Vayagts, 
JDOipagnie qu'il formoii alors Air le : 
Ue des Troupes Européennes , Se qui 
p dans la fuite le premier Ré^meni 
prdes , nommé Préobrazïnski. Le 1 
nii Capitaine de cette Troupe ; le < 
[ teh Tambour : Alexandre , ( c'éioi 
|>Mn de baptême de MenzicofF, & il 
pi d'uTage en Ruflîe d'appeller les 
par leur nom de baptême ) y 
ird enrôlé comme foldat. On appe 
gens qui compofoient ce Co 
^foiifchni, les Di-vatijfcurs , parce q 
fc'iMieni la fociéié intime du Czar, : 
tit-jeuDe, & c ont ribii oient à fes am 
■""J. On prétend qu'un de leurs jeux 
■wires étoit d'imiter les cris des March; 
fù débitent dans les rues ; que chacun a 
■n métier, 8i que celui de Meniicoff i 
■ piiifferie ; ce qui peut avoir donné 
"«« tradition répandue , qu'il étoit gai 
Piiffier. On peui obferver que ce di 
•"^eni n'écoit pis fort noble , ni de 
'"'^ goQt; mais tes jeux des Princes 
»« pas toujours dignes de leur rang. 
HiT 
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L'éducaiion d'Alexandre aTDÎi tti fil 
négligée. On aQîire qu'il ne îçm mêi 
^mais lire. II n'en ^udroit peui-êtr« 
inférer pour la balTslTe de fa iMÏflàoce. 
n'éroÎT pas rare , avant le Règne de K 
qae de grands Seigneurs Rufles n'en 
fent pas davaniage. II y a loin de là , 
doute , aux Lettres de Catherine à M. 
Voliatre , &. à rEpltre â Nban. L'inietn 
étoii iffimenfe , & le chemin a éti coi 
Oeft , contre ceux qui défefperem trop 
de l'avenir, une preuve de ce que p* 
Bure une Nation , quand le M^tre a 
le premier pas. 

Au délàut d^uifiruûion , Alexandre ai 
dé l'efprit naturel , de l'agrément , de 1 
vjvacité, & cette forte de fibcrté confianWi 
qui pouvoit plaire à un Prince de l'âge S 
du caraftere du Czar. Fixé près de loi)" 
ne le quittoit plus , foii au Krémefici 
Palais Impérial de Moskhov , foîi à Pt^' 
braiînski, lifeu de phifance où Pierre e«f 
çoii la Troupe naiffante qui depuis po"* 
ce nom. It s'étabUt dès-lots, entre le So* 
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krain & le fujei, une erpece dlntimiié, 

■ fiit le principe de cet aiiachement du- 
ftk, ou plnt&i ds ce penchant marqué, 

■ .dans k Aiiie, anêia plus d'une fois 
|'|aflice 8l U colère élément; terribles. 
«l'Empereur. Ces liens , formés dans l'ea- 
kce, quand ils font l'effet d'un attrait ré- 
Sproque , prennent un ponroir qui s'af- 
Uilit dîiiicileiheni j & l'on ne fe refont 
tiere i détruire l'ouvrage que l'on a coniT 
pocé de fi bonne heure. 

: Après s'être anuifé des lailUes de fon 
NBK&vori.le Curiàmefure que fa rai- 
'tn & fes lumières croiffoienr avec fon âge > 
|B*W[ de plus en plus celles d'Alexandre ; 
1 lui coromurdquçit toutes les idées qui 
l'ccciipojecit déjà. On alTure même qu'il 
'stoenon ^vec lui m Confeil, & que ceux 
^ G^iniilBns.quî remarquèrent ce com- 
""^iKenient de faveur , ne pouvant craindre 
"D eoÊuit , fot^erent plutàt à profiter de 
f«;cb facile qu'il avoit auprès du Maître» 
î>» détruire un crédit qui ne leur étoll 
^ tnroie fufpeâ. Ce «édit s'accrut pW 
Ht 
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. . ; . . 

que jamus > pir un lemce importa 
qu' Alexandre , <]ue1ques années aprts, n 
occafion de rendre au Czar.' Le bafard i 
6i découvrir une de ces confpirKions an 
quelles çè Prince (iit plus d'une foîsen bui 
On TçaÏT à combien de dangers Se :cFoia| 
fa première jeu nèfle fut expofée, Ibiul 
tutelle de la PrincelTe Sophie, fa Szor: 
qui afpiroit au Trône , & fomentoh l'e^ 
de révolte & de fédition dans b mila 
infolente & barbare des Snéfitz. Ce fiit 4« 
on de ces fonleremens que le Qm « 
niaflâcrer fon oncle matemet Narisknii ^ 
courut lui-même rifque de la vie. Eafiii 
le projet fut formé de l'aflàffiner diniH 
Krémelin, & de mettre fur le Trôwl^ 
Pfincefle Sophie. L'exécution iieroit ft* 
Confiée aux principaux Officiers des SuéliBr 
& \ quelques Knéi , ennemis du Cwf ^' 
de la maifon dés Romanow. - 

Alexandre (in aflez heureux poar ^ 
cueillir les premiers indices de cet afli*'** 
cwnploi. Il en avertit le Ciar, qui a»'* 
dors diz-fept ans , 6c qui prit des nefurti 
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kr 6ire arrêter les conjurés, qai périrent 

les Supplices. Aleiandre eut aiofi le 

Kur de îuûifier d'avanca , par un Cet- 

lîgiulé , les bienfaits dont fos Maitre 

ambla dans la fuite. 

jt^otlaiit Pierre , en élevant fa Créa-' 

f, conferva toujours , du moins dans les 

lois mïlîiaires qu'il lui conféra, cette 

ion dont il s'étoii &ii une règle , 8c 

pielle il fe foumit )ui>iliènie. 11 le £t 

rd Lieutenant dans la Compagnie dei 

iWrdiers du Régiment des Gardes Préo- 

' ' ; 6t Pierre occupoit dan« cette 

M Compagnie un grade qui le fubor- 

Inoit à fon Favori. C'eft un trait unique 

'Hiftoire, qu'un Monarque ait eu aflèz 

force d'efprit pour concevoir que l'ému- 

pion étant le reffott le plus puitTant de . 

pis pour mouvoir les hommes, il don- , 

p*roit à ce teffort une impulfion irréfif- 

Û)le, iî lui-même paroiCToit (aire plus de 

1% d'un commandement où il feroit par* 

Tenu par fes aaions 5t fon mérite, que 

p>Tr&oe qu'il ne devoit qu'au hafard ^ç 
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fa oaiHànce. Il acqnéroît wnfî le droîi 
ne rien accorder qu'aux talens & aux fei» 
vices. Ce fut-là le plus grand fecrei de i 
politique , de perfuader à fes Sujets qu' 
ipouvoit arriver à tout , en fe rendant utîli^ 
qu'il n'y avoît poîni de <5andlrion fi hA\ 
qui ne pût conduire aux grandes places, 
fi l'on s'en rendoii digne ; point àt aaf 
fi élevé, qui pût dérober au chàdmat 
celui qui^l'auroii mérité. La reconnoiflàace 
pouvoît feule défarmer la juflice i car il 
nVublioit jamais ce qu'on avoit &it ponT 
lui ; & fi l'on demande comment il a ^ 
de fi grandes chofes , on pourroît répondre: 
c'efi qu'il connut ta Tcience des Rois, c^ 
de punir & de récompenfer. 

Pendant que Charles XQ s'enivtoit de 
la gloire vaine fit paflàgere de donner i 
Sianiilas les Etats d'AuguAë, Pierre augmeif 
toit les fiens par des conquêtes folides fc 
durables. Il réunifToit à fa Couronne tes 
plus belles Provinces du Golfe de Ro- 
lande , la Livonle , la Carélie , rEftonie , 
l'Ci^. Là place la plUs impoilante dexette 
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tniere éroït Notebourg, qalt nomnu de< 
s Shluflelbourg , parce qu'elle ell la 
deringrîe& de la Finlande. Alexandre 
lit diflingu^ au fiege de cette Ville : ]« 
I lui en dotina le gourememeni , 6c 
ntt apr^ celui de loine la Province, 
"re de Prîncipaoté , avec le rang de 
■jor-Général , & le Cordon bleu de 
André , qu'il eut après la riduâîon de 
FonneOe de Kamey. Il pom depoii le 
*B ix Knéz , ou de Prince Memicoff, 
X( qu'en Ruffie Ui titret honorifii|aes - 
'%Qeufiau]i , quoiquliiréditàrer , font 
iâés à U peribniw , & non pai à la 

Mmùcoff aroit d^à. diployi. des talent 
irei , qin n'étoient pai wt-deSbus de 
^icompenfes. Chaigé d^ui comoundfr- 
!"«m particulier , il avoit batm plufieitts 
^rpl Suédois , dam un temps oix ks 
'^'oupet de Charlet 3m paflbiem encbie 
P"* invîndbtes ; & quand le Cur vii \ 
'^>^Vûa 1« Roi Augnâe , alors fitgilif & 
''vwilU U b.CooHnne de. PotofiM > '^ 
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dut a MenzicoS le. pUitir qu'il eut de pr^ 
Tenter à fon AUÎi malheureux des drapeaux 
enlevés lur leur ennemi commun, & le 
premier gage de la promefle qu'il fit à 
Prince de le rétablir 5t de le venger. Oj 
n'éioit pas feulement dans la guerre qoj 
MenzicofT fervoic Ton Maître \ il avoit ac- 
quis des connoiiTances en plus d'un genre, 
qui le mettoient à portée de féconder les 
ddieins de Pierre,, occupé d'embellir & 
de fortifier fes Etats, en même temps qu'il , 
combattoit fes ennemis. Déjà s'élevoii Pé- 
tersbourg, objet de l'ambition paniculiete 
du Czar, 8c fon ouvrage de ptédileâion. 
Maître des Provinces qui bordent la Bal- 
tique, il Touloit porter le fiege de fon Enf 
pire au milieu de fes nouvelles conquêtes, 
& le rjq>procher du reAe de l'Europe, dont 
l'éloignoient fes valles pofleffîons , reculées 
au Nord & à l'Orient. Les travaux de ce 
grand monument , placé à l'emboucliute 
de la Neva, & qui devoir porter le nom 
de fon Fondateur , avoient été confiés' aux 
foin* de Muizicoâ','daiis l'abfence du Caatt 



Jt Voyants. iS) 

\ Smaci entreprises appeUoient àUeurs. 
fiii escore MenzicofF qui bâik, fur le 
;'e en bois , oidonné par Pierre luî- 
e, le Fon de Cronfloi, fur le bord 
Baltique, fondé dans la mer, &&it 
tetvir de boulevard à la viSe luiflaim 
iPéwrsbourg. 

Sa faveur croifloti de jour en jour ; mais 

croiffoit . avec fa gloire. La fomine i 

innbloit lui n^aag?[ lontei les occs' . 

^ brillantes , avoti atnen^ près de lui 

Roi Augiide , en Pofnanie , ob Memicoff , 

hiiia<\doît les Troupes du Ciar. Auguile, 

'^né. éioii réduit alors ^ b double humi- 

"«■n de n'avoir ■ plus pour afile que le 

ip de» RufTès, dans le temps niÈme'. 

'1 traÏToit fecrétemeni de fon: idadmoif. 

'«Charles XQ. Memicoff, quine-fça-\ 

^ iwn da cette liégociadôni, avoît etv 

*^e le Général Suédois Mabdler&ld : ÎLlob 

'^ baiaille auprès de Kalish , le . 1 9 Oc^ 

"life 1706 , fans que ie Roi, Augufte ofih 

v'oppofer. Il la' g^na compleùemeni;- 

^ «ut'eiiii«)ut<<]aKre mille iioiBinesy: 
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& fil deux nulle (a. cents prifomitffi. Cenal 
TÏfloire ne change» rien au Traité d'Aïc 
gD&e avec Charles, dont l'afceadam donù*, 
non encore en Pologne; mais MenncoC 
ii'«ff eur pas moins l'hoimeur d'avcnr df^ 
£rii les Suédois en bataille raigée , ha»« 
neur dont les Ruflés n'avoiem encore joiâ 
qu'une fois depuis le commencement ds 
la guerre , fous les ordres du Général Sher^ 
raerof, que Pierre, potir prix de cet es* 
ploit, avoii ^i tntrer en xt'iom^K ài 
MolcoT. 

Le Cur éioïi alors trop occupé à re> 
ponfler Charles XU , qni s'avanfoit "ven 
b Kuffie , pour envoyer le Prince Me» 
woff triompher à Mofcov , à troit ceàtt 
lieuei du thé&tre de la guerre. Il avoit trop 
befpin dé les fervices, popr perdre dei 
nonuiBs p^édeur, lu qui n'en çtiiài i»- 
nais. Au lieu d'un appareil triomphal , il 
loî'o&ott la plus noble de toutes les -ré- 
compenfes , l'occalion d'acquérir encme 
de: la gloire. Menùcoff eut cdie de fe me^ 
£wier avec Charles lui - même , eane ki 
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loriJlhene & la D«lna , aux frontières de 
le rUkraine , ob l'Ethman des Colâques 
le Ks coRiries , Mazeppa , ijui frahilToii 
It Cur , deroÏT joindre le Roi de Suéde. 
Alatltede la Cavalerie Ruffe, Meni.tco£F 
fonib fur l'avant-garde Suédoife , la mit 
en déTordre , & Charles lui-même counii 
rîf(|ue de la vie. It ne repoui& les RulTes 
p'aTCc une exiiêaie difficulté •■, & s'avan- 
pnt tonjours dans l'Ukraine, il atiendoit 
Iftm c&ié Mazeppa , & de l'antre le Gé- 
ninl Lerenhaupt , qni lui amenoii un corps 
^innée confidérable , & des moniiions. Le 
Czar, i qui Menzicoff venoii de fe réunir, 
mrcha aa-devant de Levenhaupi , l'on des 
[^ habiles Génëraax ds Charles XIL On 
ccn^atiit aupris de Lefnan , lien que cet 
éTéiiement a rendu célèbre. Le nombre des 
corabattans étoît à peu près égal de chaque 
™té,&n'excédoitpas vingt mille hommes. 
^ fuccis étoît de la plus grande impor- 
****. Si Lerenhaupt, vainqueur, péné- 
treit infijn'au Roi de Suéde , il doubloit 
«s forces & les relTouices d'un ennemi 
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tléjà fi redoutable ; au coniraire , s'il éi 
battu, ',1a fituarion de Charles, : 
d'un pays ennemi, devenoit plus pénil 
& plus périlleufe. Les ejïorts de pan 
d'autre furent proportionnés à un fi gt 
iniérèt. On peut juger de l'achamej 
des deux panis, puiTque l'on i 
pendant trois jours > & que Levenhau| 
perdit la moitié de les foldats, dix-fept a-1 
nons , quarante-quatre drapeau^c 
convoi qu'il amenoit à fon Roi , Se 
bien de h peine à le joindre avec !a moiôèj 
de Ton armée vaincue. Le Knéz de Gii- 
litzin f qui commandoit à cette bataille, 
en eut la principale gloire. II ne reAoii 
plus à Charles d'autre efpérance que le 
Cofaque Maieppa : celui-ci arriva enfin, 
mais dans un état à peu près aulfi 
rable que Levenhaupt ; il n'amenoii que 
deux Régimens ; tout le refte de {ei Trou- 
pes , déietlani la trahifon , l'avoii aban- 
donné. Cependant il pou voit encore pro- 
curer au Roi de Suéde un fecours tri*- 
coofidérable , & que les clrconllances len- 
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item prefque décîfif. 11 étoît maître de 
wurin, place forte de rUkraine, aboiU 
Ibuneni pourvue de toutes fortes de mu- 
wons. L'EtHman y avott renfermé Tes tré- - 
1rs. Charles , qui avoit tout d'un coup 
^mi de ce côté, alloit y renforcer fon 
*niée de tout ce qui lui manquoii , & 
Immir de ii le chemin de Mofcow. Ce 
•r-là que Menzicoff rendît à fon Maître 
Ii fervice plus eflenticl que tout ce qu'il 
Woit (ait-iufqu'alors, 8t auquel même le 
Cw fe crut redevable de fon lâlut & de 
fi Couronne. On étoit à cent lieues de 
^Aurin. Pierre , qui fuivoit la marche de 
^ eanemi dans l'Ukraine , ne pouvoti ni 
l« derancer , ni Je perdre de vue. L'aflivîié - 
intrépide de MeniicolT fauva le Ciar de 
'te danger. Il y avoir quelques Régimens 
Ruffes difperfés dans les environs de Ba- . 
tliurin: il fe détache de l'armée Impériale 
avec peu de fuite, prend une route dé- 
""Wiée , & dont les palTages n'étoient pas 
même connus des Suédois , fait une dili- 
gence incroyable , vient à bout de raffembler ■ 
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lont ce qu'il trouve de Troupes Rufles dan 
leurs £<Bfiif rens quaniers , &ii monter Vis 
lànieiie à cheval , fait traîner des canoi| 
en polie, donne l'aflâut en arrivant, d 
monte, l'épie à la main , fur tes re: 
de Baihurin, les emporte , fàccage la Vit 
& la met en cendres. Armes, vivres, lu- 
tûtions, tréfors, tout fut enlevé; &CliarieHi 
obligé d'aller alSéger Pultava , trouvi d»'] 
vani cette Place l'écneil ob devoit échoM'i 
cette fortune étonnante & rapide, quii 
femblable en tout à un orage , en eoi la. 
effets terribles, & n'eut pas plus de durte 
MenzicofF, qui avoit contribué à la TÎr 
loiré de Lefnau , eut U gloire de prépstr 
encore , & d'achever celle de Pultava. U 
commanda l'armée Ruffe pendant (fem 
moit , en l'abfence du Czar : le jour de b 
bataille , il fit mettre les armes bas à <" 
corps de llx mille hommes qui avoic ^ 
coupé de l'Armée Suédoife ; enfin . ce fn 
luiquipourfuivii, jurqu'à Pérévokjtfna,!* 
Général Levenhaupt , le força de capimlOi 
6c de fe rendre prifonniet de guerre av« 
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ijiiatone mille hommes , dernier relie de 
Eene année de Charles XII , réputée 
^qu'alors invincible , qui avoit faîi irem- 
Uer la Saxe , la Pologne & la Ruflie , & 
poni la terreur des portes de Leipfîk aux 
te&tparts de Pahava. 

U n'y avoii point de ricompenfts irop 
grandes pour tant de ferHces : elles lui 
farent prodiguées. 11 eut le rang de Ma- 
'léchai, la place de premier Sénateur, qui 
' eS la plus émineme dans l'adroiniftratiofi : 
'il 611 à U tête de toutes les ajlàîres, 6c 
Picoré des premiers Ordres de la Rul£e, 
^ crédit , l'a puiflànce , fes richefles fii- 
fïnt fans bornes. Lïmperenr, qui metioii 
» magnificence à enrichir DD'Favori de ce 
"linK , lai donna des pofleflkms immenfts. 
U en avoit dans toutes les ProTÎnces, & 
P*"»*»»!! , à ce qa'oii affure , voyager de- 
?»<* R^ en Ijvoiùe , jufqu^ Derbent , 
nu èotilieres de b Perfe> en couchant 
«^«uijj ^g fes terres. Il compioît , parmi 
'« vaflaux cent cinquante miUe ^milles. 
tafia , quand te Crar partit pour là mal: 



heureufe campagne du Prutb , Sa lorfqu'* 
fuiie il voyagea en Europe pour la fea 
fois, il laiflà le Prince MenxîcofF R^ 
de l'Empire, avec un pouvoir abfolui 
Il en abufa ; car , au tableau de fes 1| 
aftions , doit fuccéder celui de fes £ 
Il eue, comme tant d'autres , 
de déshonorer la fortune qu^lavoitd'abi 

.méritée.; tant il cA plus didlcile , en il 
genre-f d« fouienir une grande élivaD 
que d'y parvenir 1 II connoilToit les h. 
mes, &:fçavâit les employer; mais II 
ployoit que Tes Créatures, & ne paidW 
noit qu'au mérite qui fe meitoit daMi 
proteâion.^ Son orgueil tyruinitpie v^lft 
écrafETj tous ceux qui ne rampoiem {* 
devant .lui ; & nn jour il traita de rài^\ 
& menaça de la roue un Sénateur qui av^ 
ofé être d'un autre avis que le fien. 1^ 
tïabte de tréfors, il augmentoit, pu «^ 
concuffions §t des rapines, ceux qu'il C*" 
reçus de la libérplii^ de l'Empereur. ^ 

'plainte» éclatèrent contre-luide toute jM^i 
Ça le Czar, à fon retour du FïU|bi ^ 
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fee Cluimbre de Juflice , pour connoîire 
Iti matrerfaiions commifes pendant Ton 
■feice. On produilît, contre Menzicoff. 
les ordres lignés de fa main, <pi prou- 
màem les brigandages & Cet injullicet. On 
jpièKad qu'il ne fe défendit qa'en alléguant 
Ww ignorance , & la facilité que l'on avoît 
■ne ii le furprendre , en lui préfentant dei 
Inplen qu'il ne pouvoit pas lire. Il r^eti 
(tout {àf i'infidéliié de les Commis. Ce fait 
"paOé pour conlhni ; mais cette Hcuje 
^''tuMi-elle de bonne foi ? Etoit-il probable 
■ fpe depuis qu'il gouvernoit , il n'eût pas 
■■'Pprisà lire ? Les Mémoires d'où ces pani- 
"tnlatités font tirées , lui reprochent en 
i^même temps l'affeâarion de paroHre fou* 
' Tînt avec des papiers à U nain , qu'il 
'woit l'air de parcourir : il avoit donc fentî 
« befoîn d'être înftruit , puifqu'il avoit la 
'aiùté de le paroître. Quoi qu'il en foit , 
" échappa aux accufaiions , & , ce qui 
*"we toujours , il devint plus puiflantque 
JWiais , par les efforts inutiles qu'on avoit 
ismi pour 1^ perdre. Le bruit de ù hve\a » 
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répandu depuis long-temps en Europe , 
fit rechercher de totii les Princes étruigi 
Les Rois de Danemsrck , de Pnifle & 
Fol<^e, lui enroyereni leurs Ordres;. 
comioîilànt fa ci^îdiié, y joignireml 
prafions confidérabifls. L'Empereor le i 
Prince de l'Empire , Sx. Igt donna le Dm 
de CofTel , en Siléfie. Tous les Princes i'i 
lemagne , qui avoieot quelque chofe 
craindre on à efpirer du Cuir 
Jes Courrifans- de fon Favori : ils le i 
ktoient de rouie forte de préfeiis ; & 
gré la féviriti de t'étiquena Allemand) 
ils le irdterent d'Aliefle. En un mot , jaa ~ 
Particulier ne jouit de tant dlioiineius 
jj'une û grande fortune. 

Courtifé par tant de Souverains » & r^ 
giunt , pour ainfi dire , avec fon Maîtrei 
il fe regarda comme déformus fupérienr i 
toutes les attaques , & à l'abri de tous kt' 
revert, 11 crut pouvoir tout ofer imptm^ 
ment. Son bfte & fes dipenfes, «ncoii| 
au-deflîis de fes ridiefles , le forçoient dl 
recourir à tous les moyens d'amafler M 
nouveautl 
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laveaux iréfors ; & pendant l'expédiàos 
Czar en Perfe , il ponfli l'avidiié & 
priace jnfiju'i akérer let rnoonoies du 
mce , & penlà niiaer le commence. Ce 
me ktQït capital. Le cri public éreilk la 
Ine du Czar : il annonça hautement qu'il 
■irait le coupable. On TçaToii que Pierre 
t nienaçoit pas en Tain , & ne punilToii 
pi ï demi> Rien n'a ixk phu reaaarquafale 
pi» ce Prince , que ce fentiiitent vif fie 
B>fi>nd de la jollice & de la grandeur « 
|ù tantôt redonbloîi l'impini^îié natu- 
^de de ion canâere , & le reodoti plus 
Vmble,Tant6traTTétoit & le difarmoit au 
Ittlieu de fes plus grandes violences ; tous 
fc> mouvemens étoient prompts, & le re- 
nur n'étoit po» moins r^ide. On en pour- 
K»t citer âne foule d'exemples très-avérés , 
fui n'ont point encore été publiés , &L qu'il 
ht<Ài trop long de ra[q>orter ici. On le 
k>tne kfOt qui regarde Menûcoff, & même 
■m ait* ptin^Mux. Vingt fois il s'attira 
W cokrc du Ciax , & la calma d'un feul 
ooti il fembloit qu'il tint dan» (a main la 
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relToTti qui fiùfoient mouvoir cette ai 
ardente & élevée. Un jour le Czar li 
naça de le perdre. Eh bien l PUrrt 
firtu-tu ? liû dit le MinUlre , tu dtinà 
ton omiroëi , 8c cette parole appàlk Vi 
pereur. Cependant, lorfque Pierre re 
de fa campagne de Perfe , Meniicoff p 
de l'excès dé la hardieOé & de la féciuri 
sa dÉconragemem & au difefpoir , &- , p 
cette fois', il fe crut perdu. Il ne fe préft 
point devant l'Empereur au moment) 
îbn arrivée \ Pétersbourg ; il refta dans ' 
Palais , fur le bord de la Neva , prétexi_^ 
fa mauvaife fanié; & foit pour ^puf 
fes excufes , foit qu'en efiét U crainte 
ï'inq^étude l'euffent rendu viritablenKa 
malade , il &oit au lit , lorfqu'on lui aà 
nonça la viiite du Oar , qui redoubla m 
payeurs. Ce Prince avoit paffé la Név»| 
8t étoit venu prefque fans fuite , & iae4 
faire avertir Menùcoff de ^ venue. If 
s'affit au chevet de fon lit , & s'infonu 
de fon état. Menùcoffne lui diffimula poîM 
que fa véniable malade itoit l'angoific 
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Mortelle ob le jetoit la colère de Ton Maître» 
k'il avonoii avoir méritée. l{ ne chercha < 
■WK à s'excufer; il fe reconnat criminel , 
|e parut n'attendre qoe le châàmeni le plus 
iftrere. Cet aveu toucha l'Empereur, qui. 
If ailleurs , avoir lâns doute pris fon parti , 
^^iiand il fe détermina à vifiter celai qu'il . 
4ât pu ^ire punir. « Alexandre , lui dit-il , 
C raffiitO'toi ; tu as commis une grande 
# &iite , m as prclque ruiné mon pa^s ; 
V tous je ne puis oublier que m l'as Tauvé , 
I* & que je te dob l'Empire & la vie. » 
Il avoir déjà échappé à la punition après 
X&isG de Stétîn, & fon danger même 
iiToii tourné cette fois à l'humiliation de 
^ ennemis. Il aâî^eoîi, en 171J, cène 
Capitale de la Poméranîe , & il étoit fur 
le point de la prendre, lorfque, féduit par 
kt intrigues du Baron de Goens , & fur- 
fout par 400000 livres qu'il reçut , il con- 
lèniit à remettre cette Place entre les mains 
du Roi de Pruffe, Frédéri;:-Guil]aume , fur 
de TÙnes promeffes qui ne Airent jamais 
rialiliiu. Stétin, depuis ce tem^*, eft refté 
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à la Prafle , & le pays qni ea ^peniJ d 
la plus belle partie de la Pomérante. Pîeri 
dit irrité; & Meniicoff, qui ne l'ignord 
pas , mais qui cbnn'oînbit le caraâere d 
fon Maine , forma un plan de difénfe irirf 
ilngutier , & titit une conduite encore pM 
extraordinaire en arrivant : il fe retira dad 
fon Palais , & n'alla pbint à la Cour. M 
C»r lui fit demander pourquoi il n'y vcdoI 
pas; il répondit fièrement qu'il n'étoit pd 
d'ulSge que ceux qui àrrivoient fiflêm 1 
preiTÛere vifité. Pierre , plits indigné qrf 
jamais , rafTembla quelqùeis Seigneurs conM 
pour ennemis de Menùcoff, leur dit dcH 
fuivre , & qu'ils alloieiit vâir s'il fçavolfc 
humilier un Sujet coupable & inlbleni. fl 
va chez Menzicoff, l'accable de reprocbes] 
avec toute la vîblence dont il itoit capables 
aupoimmËmed'^eprËt île frapper. Me» 
zîcofF le fupplie de vouloir reniendre <4| 
pardculier , & ne l'obtient qu'arec p«neu 
Il pafi'e dans un cabinet i & prenant aloa 
un tbn plus ferme : Tu aimes U ^irti 
liii dit-a , fi-/» tm tt ftrvir. Charlts, r J 
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, a dorirU des Royaumes i j'ai voulu 
tu figes plus gue lui , & ^'un de Ut 
u donnât des Provinces , ce qui n'tfl 
rt arrivé qu'A ul : cela ne vtaU'il pas 
ut qu'une poffejjùmji éloignée de la Etats, 
m ta n aurais pas pu garder ? Pierre » 
turellemem frappé de tout ce qui éioii 
od, le fut vivement de cette répotiTe} 
aptes cette première imprefllon, Men^ 
off n'eui pas de peine à lui perfuader 
R ce qu'il voulut. L'Empereur fortit en 
ÇDuif embraCé , à la vue de tous ceux 
l'attendoîent à un fpeâacle bien diffé- 
. Menzicoff, iriomphant , recondulfit 
Maître juiqu'à la barque qui l'anen» 
fur la Neva : l'Empereur y remonta 
il. Alors Meniicolf exigea que ceux qui 
pient venus pour être témoi]^ de ion 
imiliation, le reconduiûfleni jufqii'à fon 
Ippanement * 8c rendilTeiit cet hommage 
fi celui qui étoit le premier de TEmpiie 
.■^Ès le Ciar. On n'ofa pas défobéir, tant 
«1 craignoit fon pouvoir & fa vengeance. 
An tefte , on a cru, avec beaucoup de 

liii 
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vraifembtance , que , dans l'af&îre des m 
noies , la reconnoîflânce ne fiit pu le m 
motif de la clémence du Czar , 8( q 
faos la proteâion puiffante de llmpà 
trice Catherine, le coupole n'aurobp* 
obtenu l'a grâce. Rien n'eft plus connu ip 
rhiftoire de cette Princeflé , dont la fora» 
hit encore plus étonnante que celle de M»j 
dcofF, Née en Livonie, 6c (aite prifonào* 
à Marienbourg , e!le fol attachée^ d'^ 
à la Princeffe Menzicoff ; ce fut chei <5i 
qu'elle vit le Ciar, qui reconnut bira* 
fon mérite fupérieur, & ne le cnn pas* 
dellbus du rang fuprême. Elle fe mo«> 
digne d'être ta compagne d'un Héros, [«• 
-tagea tous fes périls, le fervit de fes l"" 
mieres & de fes confeils , & mirita ^ 
titre de fon époufe , qu'il lui donna iof^ 
nellement^ en la Êiifani conronnef Ii"!*' 
rattice. Ç'eft elle qui acheva la fondai» 
de l'Académie des Sciences de Pétetsboorï' 
projetée pat Piètre I.On ne trouveroit ^ 
^tre pas ailleurs un autre exempls d'u« 
. élévation pareille à celle de Catherine; 1^^ 
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Il Jâlloît qa'auprès d'un homme anlE fm^ 
^lier que I^erre-le-Grand , tout fiitt ex- 
traordinaire comme lui , & qu'il n'y eût 
tle prééminence que celle des talens & da 
génie , qui, apris tout , en Tant bien une 
autre. 

On peut obferver , en général , qull 
«ntra toujours dans les vues de 1*ierre» 
■tfabaiffer les Knés, qui s'étoient rendus trop 
^craindre, 6c d'élever des hommes qui 
' laclietoient par leur mérite le défaut de 
•lâflince. Par-là, fa politique fe trouvôît 
, d'accord avec fa juilîce , & fes intérêts avec 
foiicaraftere.C'eftainfiqne s'établît le crédit 
de Lefort, de Menzicoff & d'I^ourînski , 
quilafervitdans l'admimllration intérieure, 
tomme Menzicoif à la tête des armées. A 
îégard de ce dernier, il-paroît que Pierre, 
.ennemi du fafte 8c de b repréfentation , 
■ïivoii chargé de jouer le rôle d'Erapéien', 
« fe ptatfoit à lui- en prodiguer toute b 
P°ï"pe extérieure, tandis que, dans fil 
"iiplicîtf populaire , il' fe cOntentoît de 
^re de grandes cUofes , & de confervè» 
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b libené domefiiqusi analogue i Ibno [ 
TaÛere. U laiiToit Menzicpff régner pour 
Cow f & r^o!i pQur la poilérit^ I 
ywktt du Su)ei ferrok tnerveîlleufeiM 
1» vuei du MonargnCf Par-toui où là 
Menzkoff, en l'ableoce du Czar, on né 
«njre de lui ob^r comme ^ Pierfe U 
in<!me. \\ ne derccadoit les degrés de df 
Palaîf , ({ue Ibutenu fur denz de fe* 0* 
tlTans , & donnoii fei mains à l^er i m 
ce qui écoii fur fou pjdiage. C'eft lui ^ 
Auis k Sénai , recevoii les pbceis , & ^ 
répoodpii , ouvtoit Jb &niioît Je> ièxx», 
do40oji Budieoce aiix Ambaflàdw" : <' 
lui <]iù &iff>it Iss bonpeurs des fêtes ^^ 
Cour , au nom du Czar. Son ^ifte ^ 
au-deiCis de totue e^preffioq. Il ne puo<^ 
foit jamais que couvert de diamant , K 
Pierre ^it \ côté de hii dans nn h^ 
fiiaple , fie qnelque£iis ufé. Tout ce ^ 
a^ipanencût an Favori écoii de b ""^ 
co^nificence. Un jour Ilmpératrice Ci^ 
rine dit i fon mari , en préfence de ' 
ftinceffe Memicoff : y^yc^ coaé'uu la P""" 



fi * ie funrtUs , (f vôtre Femme n'tn af 
I. Le Coar, en Veaix^fam , lui dit: 
m Amit ,fi Dua me fiiit la graetJtfiiire 
faix avte Li Suéde, , jt le pmmeu auto/a 
iiamant tpitn a Jon jSteffe Madame la 
wtft de Meniicof, ' 
•Cnlieriae 6it tmîonrs trèft-attachfe i 
nuicoff; & il paroit même que , dat» 
I (lemiers temps du re^w de Pierre y 
^ fraie défendit , & Tomint le Miiûftre 
Kte U tiaîne nntverfelle, & concre le 
K hii-iinéine , Ëitigué des plaintes qui le 
MnveUereni fans celTei du moment ott 
"vit qu'il les écomoic U avoît reconna 
« \ts àéÙLoa de ioa FiTori , fil plaifan- 
" quelquefois tout haoi de fa ridicals 
^ti. Elle éioit telle , que fouvent à table » 
chauffé par le v'm , en préfence même dit 
'w » il cherchoit \ fe relever am yeux 
^ Conrtifaiu, par des récits &bnleui; d<Hit 
P fçi7«t bien que Pierre connoiSbii Is 
^nffeté. Ce Monarque, qui haifToit le men- 
} '""ge, & qui aimoit la -waie gloire , fouf- 
fvDii avec peine qu'un homtne , td qna 

; 1 T 
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Menzîcoff , ternît la fienne par ces petitef 
d'un orgneil puéril ; il lui en faifoit i 
reproches en particulter, fit. s'en n 
en public. i 

En&i, l'on commençoii à douter fifcj 
anciens fervices de Menzicoff, fit fa f»*' 
' aupiès du Czar, l'emporteroieni fur ^ 
ennemis & fui fes fautes. Mais ce n'«« 
pas i Pierre qu'il éioit rifervé de le punir; 
& ce Grand Homme, enlevé trop v** 
ta RuHie , iûi fauve du moins de la nécd- 
fité, toujours trifte ÔL péniWe, de w** 
verfer ce qu'il a-»oit élevé. 11 moumr; fc 
Menzicoff, encore en pofTeiTion detouH 
fes places , 6t fe trouvant à la nwrr * 
Pierre-le-Grand , l'homme le plus puiŒBt 
de la Ruflie> fut à portée de recÔnnoÎB* 
les obligations qu'il avoii à la Czaii>ie< 
Pierre n'avoit point pris de mefures pouf 
aflurer la fucceflîon au Trône Impérial. 1 
y avoit un parti pour le Grand-Due , fil* 
de l'infdrtuné Pétrowiii , que Pierre avoii 
fait mourir. Le crédit fit l'jftjviié de Men- 
xicoff. portèrent Caiheriaie fur U TrôM- 
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Sa qualité de premier Sénateur luidonnoit 
une grande influence dins le Sénat, qui 
taéme s'Étoii raffemblé chez lui. Comme 
Feld- Maréchal , il Stoii à la tête des Tron- 
pes. 11 parla contre un Prince enfant, en 
fcvetir de Catherine , dont le mérite éioit 
connu, 8c que Kerre lui<mSme femblcnt 
aroir défignée pour lui fuccider, en Taf- 
focîant à l'Empire. La Chambre du Con- 
■feilétoit , par fej ordres, entourée de Sol- 
dats. Les principaux Officiers fe montre- 
' rent an moment convenu , & tous crièrent: 
■ Vive riinpéracriee Catherine I Le Sénat, qui 
' avoii d'abord balancé , fencit que routes les 
' mefures éioient prifes , & que la rélîAance 
'étoit inutile. Menzicoff s'étoît tnâme «t- 
pliqué avec une hauteur menaçante , qui 
araioRçoit un homme li^r de fes forces. 
Tous lés avis k rangèrent au fien , & Ca- 
therine fut nniveriellement reconnue. Elle 
commença par Ëiire MenzicofF Généra- 
- liiîime , ce qui l'élevoit au-deffus des FeH- 
' Maréchaux , & touIui créer (on dU Duc de 
CoUrlatidej ce iqui pourtant n'eut pas lieu. 

cv,„sfc 
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Oq croira Ëicilemeni qu'un honune a 
fier que Menzicoff, dont l'orgueil n'av 
plié qu'à peine devant le Czar , put EnK 
fentîr un peu trop fe> arantages & fa 
droits à une femme <]H^ regatdoit ce 
Ton ouvrage. D'un autre càié, il étoit t^ 
pof^e que la vetrre de Pierrc-lé-Grail 
potiit avec répugnance le poids des tà&- 
gatïoDi qu'elle avoir i un honme au 
Tant Ton proi^i. De cène doubk diipo- 
iition ) fï naturelle de part & d'autre, oatpi 
une défiance réciproque. Catherine^ en mé- 
nageant Meçiicoff par décence & par po- 
litique , cherchoit en fecrei i fecouer !■ 
jot^ Saa Minore trop puii]àntj 8l M»* 
^icoff na^Umt Jr fe &ire on appm cooR 
celte tpi'U STOÎt élevée ^ dant le parti notec 
qu^il ayoit nbatni. Il négocioii i la Cov 
.^e Vienne > pour aflurer le Trâne , apib 
la mort de la Ciarine i ^u Pciii-Fils de 
Pierre-Ifr-Grand , neveu ■ par fa mère , de 
Flmpéracricc finnme de Charles VL Ce 
Traité venoii d'être £gn.é par Menzicof « 
.£ç jk Comie de Rabtuia , ^4^1^ de rEn- 
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iperenr à la Cour de Ruffie y quand U 
iCcarine mourut, après deux ans de règne. 
La haine , qui n'a pas même befoin 46 
vniremblance pour fuppofer det crimes, 
& la crédulité populaire * qui le repdt d'ac- 
cntàtiDiis atroces , ne manquereoi pas d'im- 
pmer \ Mcnùcoff une mon qui venoît û 
i propos pQur les deflêios : les mâmes 
kvits avoiant couru fur celle du Ciar 
Pierre ; iraxi la juftice de llùftwe doit 
rqeter ces imputations odieuCcs , haDudéis 
te auome ^euve. L'on a'eft qijie trop 
parti à croire géoéraleiunt que l'on com- 
met dans les Cours nus tes crimes que 
ToB a intérêt de commrç^ , & qoe ÏMOr- 
^«àoa & la pni(&nce p'ont çù ftein lù fi:n^ 
pnle. Si cet affreux priiunpe isà^ vc^ > il 
n'y a point de .Famille Souveraine .<^ ne 
% Ibtvllée de for&its ; mais heureufemeot 
il en ooâtc plus pour les exécuter, qne 
pDor les imaginer. Il y a «ncore loin des 
û>iuftices Si des rapines qui fiùvem l'abus 
du pouvoir , .an degré de ,f^éraiQlIé c>ii 
Mas, fc fotm pour Atfxaygni^ jilHirs di 
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fon Impératrice & de fon Bim^i 
& Meniicoff n'a jamais rien &it qui fa^ 
.iài une ame atroce & baffe. Ceux ip 
jonent les premiers rôles fur le théâtre k 
monde, devroienr être d'autant moim» 
butte ^1a calomnie, {]ue leurs &utes récfe 
'font plus en évidence, & que le ptasroii' 
'vent on n'a pas befoin de leur en cherdis 
^imaginaires. 

■ Voifâ donc Menzicoff mMtre d'un tr* 
'ÎKWt Règne, & d'autant plus abfotuqn^ 
avoir à gouverner un Empereur de n aWi 
"quilai devoir tout. Il fembloit que fa prf 
lance fiit mon» ezpofée que jamais i» 
'réVoImions : tont rrendiloii devant lui, ^ 
'cbinrhencer par te )eiine Czar , qui le rc- 
' gardbh comme le proteÔenr de fiw of 
'fincé, 8t le vengeur de fes droits. V^ 
tilé 8e impérieux Miniflre , déjà fâr Ji» 
Élevé qui lui éroît attaché par la recea- 
noiffance, l'enchaînoit encore par la ^' 
reur. Dan» une Cour troublée par ""' 
d'orages , l'efprit encore plein des mafliW 
de foa Pefe, & des périls qin-afvitf' 
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affiégé fes premières années, Pierre Second 
s'avok l'ain« que irop ouvene aux alarmes 
continuelles que Meniîcoff s'effbrçoit d'y 
répandre. Il Te croyoU environné d'ennemis 
'& de conspirateurs ; & fur ce prétexte , 
Memicoff avoir écarté, par l'exil, tout 
ce qni pouToit lui être fufpeâ, Perfonne^ 
im% (a permiffion, n'ofoit approcher de 
l'Emperenr , & l'Empereur lui -mime 
n'ofoit -parler à peifonnc. MetaicofF ne 
ctngnant -plus ni obftacle ni concuzrencK}' 
lui propofa , comme le feul moyen. d'a£t 
fmnir l'Autorité Impériale, .de le créer 
Vicaire-Général de l'Empire. Les Patenup 
étoiem toutes prêtes, 6t. l'Emperebr n'en 
qu'à les figner. Bteinâi il fui qneftion 'ijb 
mariage projeté eture iPidne: Second' & 
U Fille aînée de, MeniieStr : -c'-éton um 
^> conditions fetxeites duTiaiié con(^ 
avec leMiniftredeGhadts VIî&PierKi 
*» s'y foumcitani, poyvoiil croire qw'iloft 
&ifoit que remplir le. -vœu de la.FamiUfi»- 
& de ceux qui s'éroicot ^réuws pqur.iluî 
^^tx. U CouroBAe, \&k ^^^Ucs fi»«itt 
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célébrées publiquement , en prffence it 
Séntt & des grands OSiciers. Perfonae ii<A 
munnurer; tous les tnécontens qui pon- 
voient être à craindre, ou s'étoient n> 
nrét, ou avoieni été éloignés. Tomfe 
paflÂ tans oppolîtÎMi; mus on teuui<^ 
«pie la cérémome n'avoir eu qo'une pompe 
nome & an extérieur finiftre; & qn'ia 
iioi de la joie ordinaire ï ces folenuihés, 
on n'y avoir vu que ce que h t3rramiîr 
Ipeat obtenir , quand rien ne hii réfifte pbti 
le Glence & la triOefTe. 

Menzieoff fe voyoii parvenu plus but 
que n'étmt jamais tnonié aucun Sujet ; 3 
n'attendoit plus que le moment du tnatiage 
de' CkHUe; & alors père de llmpiratricet 
& beau-pore de tïii^>creur , n'étoît-il pat 
«n effet poifefkur d'un Tr6ne dom fcf 
petits-en&ns devoiem être les héritiers i B 
croyoïi n'avoir phis qt^un pas \ &ire pour 
lire au f^te des grandeun : il én^t as 
noment de & nitoe. 
' Deux ennemis cachés , Sc d'autant ^ 
Augereux » noiem édtappi & lès Tca- 



^noees & à fes foupço» , le Prince JOI- 
lukî & le Comte Oflerman. Tous deux 
antrefois éprouvé fes huitenrs ^ 
violences : mais , aflez politiques ponr 
au temps , ils ravoicni déTanné & 
rafTuré par leurs fonmiâions app»- 
& fait qn'il 1» crût d^oués à fà 
l^rtnne par leqr propre iaiérêi , ou int}- 
Miiciés par fes meqaces; foit qu'il les ou- 
itiât fie le; confondît ^ilemem dans la foule 
Me ceux qu'il aroii ouuag^ , 6c qu'il ns 
•nùgnoît pas, cpioi qu'il en foii, il n'en 
-freiiQit auc\ui ombrage , & leur conduite 
se pouvoir lui en donner aucun. Sa fécu- 
\^k te fit tomber dans le piège ; il ne fit 
'pas réflexion que, d'après la connoiflànce 
1 4ii cqeur humain & les mceun des Conrsj 
l'il &UI le plus fouvent avoir l'air d'ou- 
blier le niai qu'on nous a &it , il ne faut 
jamais oublier celui qu'on a iàit foi-méme; 
<pte , quelles qae foieni les apparences , 
ceux qui diffimulent le plus font ceux qui 
. pardonnem le moins. 
j Quelque temps après les fiançûUes de 
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Pierre Second, Menzicofffiit attaqué d'ut 
maladie dangereufe. 11 &11oit bien confi 
i quelqu'un la Peribnne de l'Empeteur: 
le remit entre les mains du Prince d'O 
gorouki , préclfément parce qu'il ne le» 
douioit pas. Celui-ci faifii le moment qiii 
avoit attendu , St fçut le rendre déeifiC \ 
fe joignit à Oflerman , pour perdre la 
ennetni commun. Le jeune d'Olgorouki 
fils du Prince de ce nom , 5c à peu pA 
de l'âge du Czar, fut rinftrument le pi 
Utile de la révolution que Ton tramoil. tl 
jeune Ellfabeth Pétrowna , fille de Pioft- 
le-Grand, & tante de l'Empereur régnam. 

' entra dans le coipplot. Admis dans la fociiii 
intime de Pieire Second, que l'on avoir gudi 
iufqu'aJors fous la tutelle la plos févere 
ils lui infpirerent bientôt le goût d'une rie 
plus libre & plus agréable, fuivant le pta 
du Prince d'Olgourouki, qui Touloii lui fiw* 

'fentir le dégoût de la contrainte auftereoii 

■ il avoit été retenu. Ce contrafle prodnil'r 
fon effet ; & les plaifirs & les amufemeo 

. qu'on lui procuroit chaque jour, luifra» 
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regarder le joug de Menzicoff comme une 
tyrannie înfupportable. Menzicoff, quand 
:Ia fanté fiii rétablie , s'apperçui avec cha- 
grin de ce changement. Il vit qu'il falloii 
■uter de quelque coiidefcendance ; S/ quoi- 
qu'il éloignât , abtant qu'il le pouvoir , la 
Princefle EUrabeth, plus à craindre que 
■tout autre par l'autorité naturelle qu'elle 
devoit avoir fur fon neveu , il ne crut 
pas devoir contrarier le goût de l'Empe- 
reur pour le jeune d'Olgoroukî , ne fe dé- 
fiant pas d'un enËint, Se voulant d'ailleurs 
le taire un mérite de fa comptaifance. C'eft 
, dans les mêmes vues qu'il confentit à mener 
le Ciar à Pétershoff, maifon de plaifance 
à quelques lieues de Pétersbourg , & dont 
tes jardins ont été tracés fur ceux de Ver- 
lailles. Le Ciar devoir y goûter pendant 
quelques jours le plaiflr de la chalTe , qui 
étoit nouveau pour lui. Ce Voyage ftt une 
époque fatale pour Menzicolf : Oflerman 
Fenvifagea comme une occafion favorable 
pour l'exécution des projets qui l'occu- 
poisnt. Ilfe promit bien d'employer dans 



sii KeauU amufant 

U C^iiale les momens que le Mîoîff 
perdoit à Pétershoff. De concen avec d'C 
gorouki , qui fe flattoit , dÎT-on > de fûn 
époufer fa fille au Czar, fi l'on parrenc^ 
à le tirer des mains de Meimcoff, il t$ 
trouver tes premiers Sénateurs & les pn* 
imers OiScieia de la garde ; & leur cont- 
muniquant Tes delTeins , il leur fit voir qoe 
le moment étoit venu, s'ils le vouloiem, 
d'abattre la puifTance tyrannique de Men- 
zicoff , & d'en délivrer le Ciar & la RuŒ« 
Il n'eut pas de peine à les persuader, efl 
leur offirani l'efpérance St. les moyens d'ut 
révolution qulls difiroient tons. Les i»- 
fures fiirent prifes , & les heures marquées 
Les Officiers répondirent de leurs foldais: 
les Sénateurs dévoient le trouver ^ iboi 
différens prétextes, auprès de Péter^offj 
pour y recevoir l'Empereur, qui devoit 
fe remenre entre leurs mains. Cétoit-Ià le 
point capital; & le jeune d'Olgoroukî, qui 
avoit reçu les inAruâions de fon père , fe 
chargea de déterminer Pierre Second i 
cène démarche décifive. Il couchoii dans 



a chambre de ce Pimce. Au milieu de la 
luit , il Ce levé, le réveille, & lui pro- 
^fe de s'affiranchir , par la fuïie , de l'ef- 
cbvage où le rerenoit MênzkofF, U lui 
tepréfeme qu'il ne régnera que du Dioment 
où il fera loin de ce MiniAre, dans les mur* 
de Péiersbouîg, & au milieu du Sénat. Le 
Czar déjà préparé , fans doute , à cène 
■éfolurion , ne balance pas un inAam, £on 
par une fenêtre baffe avec d'Olgoroukî , 
tiaverfe les jardins fans être apperçu par 
h garde qui éioit aux portes de fon ap- 
patiemem, &, un moment après, fe trouve 
entouré des Sénateurs & d'un grand nombre 
fle Seigneurs de fa Cour. On marche droit 
i la Capitale , & l'on arrive avant que le 
jour paroiflè. 

L'évafioD du Ciar ne pouvoir être lonj^ 
temps fecrette dans Pétersho£ MemicofF, 
réveillé par le bruit , 8c apprenant cette 
fimefle nouvelle, eft &appé comme d'un 
coup de foudre. Cependant il ne défefpere 
pas encore de fa fortune. U coiui à Vè' 
lersbourg, refpirant peut-être U vengeance} 
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mais, en arrivant, tout ce qu'il voit 1d 
confirme Ton malheur. La garde £roit ch» 
gée , & ia garnifon fous les armes. 1 
s'adrefle à quelques Officiers , qukiépoil 
dent qa'ib ont reçu l'ordre de TEmpeiflC 
Incertain du paru qu'il doit prendre', ■ 
tonme vers fan Palais. Au lieu de <xié 
foule de Gourtifans, qui le rempli flblt ifw 
dinaire , il n'y voit qne la folitude é K 
difgrace : tout avoii &i au bruit de l'ong^ 
Ceft alors qu'il fentii la faute qu'il tra!» 
&ite de dirperfer dans des quanien éloi- 
gnés le Régiment d'Ingermanland , dom* 
étoit Colonel, Si. qui avoît 'coutume ^^ 
camper dans llfle de Wafily-Oftrow,I'« 
la Neva , dans le voiHnage de fon P^li^ 
Ce Régiment , compofé de fes Créatuitii 
lui éioît entièrement dévoué , & aurait 
pu, dans ce premier moment, en itnfois 
k fes ennemis , qui mirent à profit t"* 
négligence. 

A peine eâ-il entré chez lui, queff^' 
Palais eu entouré de Grenadiers. Un Ofr 
per miei la têie d'un détachemeor, A 
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ordonne les arr^ de la part du Czar. 
imande à voir l'Empereur ; cène per- 
ion hii eft refufée. On a remarqué que» 
I de pareilles circonAances ^ cène de- 
ide eft toiqours celle des Farorîs diT- 
ôis , réduits encore par la perfuafion 
fitpoDToir qu'Us ont ea fur leur Mùire* 
ff^nroit être entièrement détruit. C'eA 
'detoiere illnfion de la £ireur : ils de- 
Mit fonger que le Souverùn ne fe' 
n guère à voir celui qu'il a condamné 
: juflice on non , foit qu'il ne croye 
i 4goe de fa préfence le fujet qu'il punit, 
■ ([D'il craigne l'aTpeâ de celui qui peut 
^e rougir. 

^r^ avoir paflé par tous les degré* 
V la fortune f Menzicoff devoii pafTer par 
^ ceux de la difgrace. Il eut ordre d'abord 
r 't rendre dans fes terres , à Oranien- 
Por^ Cet arrêt lui parnt celui de fa perte. , 
p» 1 écrit que , dans le premier roouve- . 
|*enr de {a douleur , il s'écria : Toi commit 
'Mî^ndi erimts i nuU imt-te au C^ar i 
l'^fipuair ?■_ i\ eA difficile de croire qu'il 
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ait proféié des paroles d'une fi ten'd 
confêqucnce, & Jans douu elles ont 
aliiriet ou exagérées. U n'en étoiipasal 
an momont de s'accuTer ainll lui-iD 
«vec tant Ht révérité. On le mé)U| 
encore: il eni permiffion d'emporta 
cfieis les [^s précieux, & d'ettimeneri 
fes domeftiques ; on coniinuoit à le m 
arec égard Sx. même avec honnenr. 
'ennemis ne f^n^oient pas bien jufqu'oï 
poulTeroient leur viEloire & leur vengeu 
Son ancienne fonune en impofoit à h ha 
& à l'autorité. Le Csar ne doimoit ce 
lui qne les ordres qu'on lui demandoitî 
l'on n'olbît pas demander ions ceux (^ 
auroii voulu obtenir. 

On lui avoir accordé le lefte dn jo* 
& la nuit liiivanre pour les appi£ts de 1^ 
départ; il s'en occupa avec niie iib^ 
dVprit , qui , de ce moment , oeii^ 
mentir plus , Se qoi parut le rendre i^ 
rieur à lui-irtême. Malheoreiifeniem il >* 
ffcâa de parohre anfTi, ni£me daiu fo 
malheur « Aipérïeur à fec emonis» ^ " 
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M bnrer par l'ofteniaiion & le (aJle , aa 
jtn de leur oppofer une confiance mo*. 
jifle & tranquille : <e fut fa dernière &ute.' 
f U partii de ion Palais en plein jour. . , . 
j Sa marche kt-dit comporie de fes carroOes 
^1 les plus raagnîâques ; il itoit avec fa &- 
« mille dans le plus brillant de fes équi- 
I pages; fes gens^ fes chevaux & fon 
I bagi^e , fonnotem une fuite C nom- 
f breufe , qu'au nùlieu de ce con^e , il 

* avoît ptos l'air d'un gaerrier triampha- 
« vas f qq,e d'iu criminel que l'on con^ 
» duîfbit en exil. Dans ce pompeux appa- 
» reil il Tiaverfa Pétersboui^ ; il faluoii 

* poliment , à droite & k gauche , tous 
» ceux qu'il teconnoilToii aux fenêtres; fie 
!* û I au milieu des flots du peuple tpii 

* s'étoii anuHé en affluence , il démêtoit 
s quelqu'un qull connût plus paniculié- 
B renient , il l'appelloit par foo nom , Sl 
> lui bifoit fes adieux. » 

Il eQ naturel de penfer cjue fes ennenùs 
"feient avantage de ce h&e imprudent , 
& le reprifenterent conmie one efpeco 

Tçmt IV, g 
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d'iitrulte au Souverain qui punifloù. Mi 
ëe quelque manière qu'il fe fit condt 
Tauroit-on épargné ? N'àoit-on pas rift 
àlui porter les derniers coups 
» pas fait deux lieues, qu'il fui yimf. 
» un fécond détachement : rOfficier<p 
» commandoic étoit chargé de lui repiï 
w les Ordres de Riiffie , & tous ceur 
t> il avoit été honoré par les Puiffi 
» Etrangères. Les voici, dit-il fans é 
» tion i reprem^ cts timoins de nu ^ 
M vanité. Je les ai tous ritJfemiUs d"» 
» coffre , parce gue je ne Joutais pas p* 
m nt commençât par m'en 
» je devrais les avoir fa 
n d'kamiliitiion. » 

Il îaax avouer que , lî la fortie de Pé* 
tersbourg étoit Tuperbe, ce langage éi* 
humble ; mais û l'orgueil dans l'inforw* 
irrite la haine , l'humilité ne la dJfànot 
pas. « En anivant à Twver, ville (ît=* 
h fur k riute qui nifene de Péiersboi^ 
» à Mofcow, il apprit qu'on avoir do"* 
îi ordre dit faifir fes cSéts, & de le réduirt 
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au (impie néceffaire. Sa garde fut dou- 
blée , & il fui obfervé de plus prèi. Le 
liemier Officier , qui éioii arrivé avec 
uns commiillon plus étendue que ceux 
qui l'avoiani précédé, lui déclara qu'il 
.ialloit defcendre de carroHe, & monter, 
I. avec fa femme & fes enfans , fur de» 
'-chariots qu'on avoii amenés. Jt fuit 
I pripari à tovt , répondit-il fcoidemeni. 
f Faiits voire charge ; plus vous m'ôitTe^, 
» iMÎns vous me Lùffire^ S'iÂquiètude, Je ne 
n plains que ceux qui vont profiter de mes 
■» dipQuiUes. En même temps il mit pied 
> à terre , & monta fut un peiii chariot 
» Vite un air de tranquillité qui étonna 
» l'Officier, & attendrit toute fa troupe. » 
Peut-être , après tout, cène efpèce d'in- 
^étence qui porte à méprifer tout, lorf- 
^e l'on a tout perdu , n'ell-elle pas d'pn 
PÈs-digicile ufage. Nous verrons Meniicoff 
^ des épreuves bien plus cruelles, a On 
■> fit reprendre la route de Pétersbourg à 
■> fes équipées & à fes domeftiques , qui 
* &tteni coi^édtéi, & il continua celle 
Kij 
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M qu'on lui avoii Jàit prendre. Sa fétnia 
» & Ces en£uu Aireni mis fépiiiman (a 
)• des chariots lemblables à celui qui 1 
V porioii. Il ne les voyoit que par luTardi 
» & n'avoir pas la confolaiion de s'enn- 
t> tenir avec eux; mais dès qu^l poxtrii 
m lâîfir une occalion de leur parler , il n 
» profitoit pour les exhoner à céder i 
n l'orage, fans fe laiflêr abattre, m 

Ce fut ainfi qu'il aniva à Oraiûenbourgi 
pente ville deta dépendance, entre la Pto- 
vbce de Caun & celle d'Ukraine, à deu 
cent cinquante lieues de Pétersboui^ : mn 
il n'y fiii pas long-temps. Ses ennemis, qd 
le redouioient toujours , tout abattu qa^ 
étoit, le crurent encore trop près d'eux , 
& il £01oii que Meniicoff ffit un exemple 
de ce dernier degré de mifere & cTabaif- 
fement oii peut lotnber une grande EbrtoWi 
quand elle eft une fois renvetfée, D'Olga- 
rouki & Ofterman , dont l'autorité éioit 
abfotue, firent nommer des Cotnmiflaires 
pour lui &ire Ton procès à Orianenbon^ 
On envoya des Mémoiret d'accnJÂnm 
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ontre Iiùj & il fût condamné à finir fei 
)\K% en Sibérie « Si Beréfow , dans le dé- 
ien dlakouftk , fur I4 rivière de Lena, ii 
juinie cents lieues de Mofcow, a. On le 

• £t auffitôt partir avec huit dom'efliques» 

• qu'on lui permit d'emmener. Avant fou 
n dépan , on le dépouilla des habits dif- 
» tingués qu'il avoii gardés jufqu'alors , Sc 
>> on lui en fît prendre de feniblables a 
n ceaz que portent les payrans Mofce- 
" vîtes. Sa femme & Tes en&ns ne furent 
s pas plus ménagés ; on les revêtit nus 
." cb même uniforme ; c'étoient des robet 
» de bure , recouvertes de peMes grof- 
» £«res , & des boimets £ûn de pean de 
■> mouron. » 

Cet af&eux exil pouvoit n'être pas une 
punition trop févere pour l'abus de la puif- 
fance ; mais on s'étonnera fans doute de 
voir une Emilie innocente , une femme 
S'K l'on n'accufoit d'aucun crime, dei 
"ifàns qui n'étoient pas mdme eo âge d'en 
^mmettre , confondus avec le coupable , 
& livrés au mfime chltiment. C'eft que 
Kiij 
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Pierre-le-Grand , qui avoit donné tui gm 
reflon à fa Nation, n'en avoii pas encoi 
adouci les ni'Eurs. On AiîVoii la coi 
barbare de la plupart des Cours d^rie* 
& des pays defpociques , oïi la &mitle i/W 
homme condamné eft le plus fouveni put 
crice avec lui. On doit dire', ii la gliràt 
du Gouvernement aâuel de Ruffie , qK 
non-reulement on n'y voit plus d'ezemph 
d'une pareille îajuftice, mais même qnt 
l'exil en Sibérie eft devenu uès-rate, S 
qu'on en a tempéré la rigueur. 

LàPrincefTe Menzicoff, déjà frappée ptf 
tant de fecouïïes fî multipliées & iî ra[»b, 
ne put réfjfler aux fatigues & aux horreot 
du voyage : elle perdit la vue à force A 
Verfer des larnies, 8c mourat auprès 
Cafan: elle expira dans les bras de fot 
ipoux. H devoii à peine avoir la force de 
fouienir ce fpeftacle: il eut celui de Va- 
honer ^ la mort. De tant de pertes qu'il 
avoit feites , cette dernière , dans la fiinati« 
oîi il étoit , dut être la plus douloureufe. 
« Il voyoît échapper la plus douce def" 
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.Confolaùons an momeni oii elle lut der 
jvenoiï te plus nécefTaire. IL perdait une 
^ femme d'un mérite rare, dillinguée par 
' fa nailTance & par la beauté , & dont 
' la vertu ne s'éioîc jamais démeniie dans 
' récbt de la jeuneiTe & de la plus haute 
I fortune. Sa mémoire e A reAée en véné- 
( ration à la Cour de Rullie , pour fa dou- 
I ceur. fa piété & la charité envers les 
t mirérables. Menzicof l'enterra lui-même, 
I & eut à peine le temp» de lui donner 
rt des pleurs : il &llui continuer fa route 
D pu eau jufc^ua Tobols, Capitale de la 
« Sibérie. » 

Le biTJit de fa difgrace l'y avait pré- 
lédé. On peut fe figurer avec quelle curio- 
Çté impatiente on y aitendoit cet Homme 
&meux, qui avoit fi long-temps fait trem- 
bler la RiilSe entière, & qui arrivoit dani 
un état à Ëitre pitié mSme à . l'envie. La 
muhiiude , toujours avide de ces fortes de 
révolutions , qui rapprochent las Grands 
de la dernière clafle des humains , s'éioii 
taflémblée autour de lut au moment oh 

KiT 
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il defcendoit de fa barque. Deux Sotgni 
Kufles , rélégués à Tobob , foos fon M 
iiiAere , percèrent la foule , & l'accableicN 
d'injures pendant qu'il marchoit du ponl 
la prifon : il les fouffrit fans donner lafli 
légère marque d'impatience , & Te conna 
de répondre à l'un des deux , qu'il ne l'ardt 
âoigné ,que parce qu'il le craignoîtjft 
i l'autre , qu'il ignoroit mémt Ton eiil* 
& que fans doute on avoii furpris an onfct 
pour le perdre :'îl ajouta qu'ils pomw> 
continuer leurs injures , fi cène vei^eaoct 
tes fâus&iiôit. Un troifieme , pins vi^ 
& plus emporté , pouQâ U finenr jolfS 
couvrir de boue le vifàge du ienne Mb* 
wcoff 8t de fei deux fceurs. « Ek t'tfià' 
M mot, cria ce malheureux père , e'ifi^ 
it moi qu'il fam lajturt fr non i ets afi" 
M qui ne :'om rîtn fait, m U &tit laiffer >» 
cœurs fenfibles fe dire il enx-roémes, f 
lifont un pareil trait, tout ce qu^ a ik 
liean & de touchant. 

Le Vice'Roi de Sibérie lui envoya, df« 
U prifon de Tobbls, cinq cents roublai 
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1^ ordre de Pierre II , po«r fa fubCAance 
]Sc pour celle de là Gaulle. 11 les employa 
ligemeni à fe pourvoir de coût ce qui pou>. 
yoii lui êire o^ceflaire pour combattre Is 
^ere & le befoin* dsuis on d^reri oii îl 
kitm menacé de manquer de loui. Il fe 
fourmt de (cies, decoignées, d'inArumeni 
de labourage , de graines de toute efpeee , 
{de filets pour la pSche « fie de viande» 
l&lées, dont il prévoyoit (^u'îl feroii forcé 
de faUîAer, jufipi'à ce <pie l'babiiatioa 
«(Tû médttoii de former dans le lieu de 
fob exil fRa en état de le nourrir. Ces foin» 
iom. remarquables r ils fom d'une i£ie calme 
& robufte, qui ne connoîi point de fiiua- 
tion défefpérée » & t^i ie fent capable de 
wnr faire Se de tout fiq>porter : c'eft le 
vrai couta^ de Llioiimie , s'il efi vraî qu'il 
fbit né pour combattre fie pour fouftir. 

Après avoir Ëùt toutes fes proviûons^ 
il diftribua am pauvres ce qui lui refloîi 
des cinq cents roi^les q)i'on lui- avoit 
renûs. Il partit de Tobols , toujours efcoriè 
fle^dé à vue, fur un chariot découvert^ 
Si 
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traîné par un feul cheyal , & quelqueW 
par des chiens. Il mit cinq mois à traverf* 
l'immenfe Sibérie , depuis Tobob juM 
Beréfow , expofé a toutes le» intemp*» 
de l'air , dans le climat le plus fauvagf* 
le plus rigoureux; cependant fa Tamé,! 
celle de fes enfans n'en fat point affoiblit. 
Cène longue •& pénible route ne fil 
marquée que par Ta patience inaltéraUe> 
& par une rencontre trÈs-finguliere. « u 
■n étoit dercendu avec fa femîUe dans k 
» cabane d'un payfan Sibérien : ib y to<« 
1» entrer un Officier Ruffe , qu'il reconnu. 
» & qui revenoît de Kamfchatka , oi il 
» avoît été envoyé fons le Règne de rHenf | 
» le-Grand, avec une commHEon rdaùrt 
» aux découvertes que le Capitaine Bétô^ 
H étoit chargé de feire fur la mer d'Amut. 
n Cet Officier avoît fervi fous les ordrS 
■a de Menzicoff, qui fe le rappella d'àbonli 
» & le falua par fon nom. L'Officier, qui 
» étoii revenu par Lakoufl)c, étonné ih 
u s'entendre nommer dans un pays fi éloî- 
n gné > lu: demanda par quel hafaid il éidit 



de Voyais, txrf 

I connu de lui, & qui il étoii lulrmémç. 
* Je fuis AUxatidrt ,\aiti'fonA).i-\\: Tiiois , 
B 'd ay a pas longtemps , It Princt Men- 
V {Koffl L'Officier l'avoîi lailTé à k Cour 
ti de Ruffie , dans une fertime fi élevée 
» & lî brillante, qu'il lui parcMlToiT hors 
" de toute Traifemblance que ce fût lui 
f qu'il rencontrât dans cet état d'abjeâlon. 
» Il lui parut plus oainrel de noire que 
' c'étoit un payfan qui avoii refprit égaré. 
» Menzicoff , pout le délâburer , le tira 
» auprès d'une lucarne qui laifToii entrer 
" un peu de jour dans la cabane. L'Officier 
1 le confidéra quelque temps avec une 
» atientioiimSléecféionnementiSccroyaai 
» enfin k reconnoitre : Ak ! mon Piiuee , 
1 s'écria-t-il tout hors de lui , par pulle 
1 fuite Je malkatrs tan Altep efl-elle tomhée 
» dans Vital dipkrahle okje la vois ? Sup- . 
» frimons Us titres, interrompit MenzicofE: 
» /( t'ai d^à dit que mon nom itoït Alexandrti 
j» L'Officier , encore incertain , apperçui 
B alors dans un coin un jeune payCui qi^t 
» rattachoit aTec des cordes la feraeîle de 
Kvj 
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n fes boites. Quel tfi , lui dit-ïl à voi» 
» baiïe, & lui montrant Meniicoff, at 
j> ko/nme extraordinaire ? Cejl AUxanèe, 
» mon ptrt, répondit tout haut le jave 
» homme. IJots-tu nout mécooMÙre ht 
n nom malhtur , toî qui nous at laia /oit 
w gaâons ? Meniicoff fat fâché (Temeoèe 
» fon fils réponcte avec tant de fiertfc : U 
t> le fit taire. Pardonne, dit-ÎI, à «jewe 
M infortuné, la rudtjfe de fon hunuur:ii^ 
n mon fils ; <^eft lai que , dans fon enface, 
n m £tignoU careffer & faire jouer entre a 
» tras : vodâ fes f<xurs , voilà mes fh; 
n & en dîfani ces mois , il lui moon 
a deux jeunes peifonnes vêtues en pajim- 
M nés , couchées par terre , & qui trar 
n poient dans une jatte de bois, remplù 
» de lait , des croûtes d'un pain noir K 
» maffifl Celle-ci, ^outa-t-il , a eu Fiat- 
n ntUT £itTt fiancit à Pierre II ^ notre Exr 

Ce difcours 8c ce fpeAacie éiotent fans 
doute un aflei grand fujei d'étoimemenc 
■ pour rOfficier qui écoutoii ; maïs ce noa 
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de Pîefre II luî caufa une nouvelle furprifc. 
Sfparé de la RuiTie , depuis près de quatre 
ans, par des elpacei iminenfes > il étoii 
dans Hgnorance b plus abfolue de tont 
les événemens qui avoienr changé la fece 
de l'Empire. Menzicoff lui racom» tout, 
en commençant foti récit par la mort de 
Pierre-le-Grand , & s'arrétaot à l'époque 
de fon exît. Il lui annonça qu'it tronreroit 
JOIgoroukl & Ofterman à h téie du Gou- 
vernement. 7*11 peux leur dire , ajouta- 
t-it, dam quel état a m'as rencontré : Imr 
iaiiu en pourra être fiattit ; mais affure-Ut 
Jiu mon amt ifi plus Shre Sf plus tranquilU 
qu'elU ne tajaautis été dans le temps de m« 



Peut-être ne difoit-tl rien qui ne At vrai,' 
& du moins Ton extérieur ne le démenioit 
pa». L'Officier ne pat le voir & Tentendre 
fans atiendrtlTeraeni : il arrofa de brmes 
tu mains de fort ancien Général , qui en 
^ touché, mais qui n'en verfa point. It 
^ Menxicoff remonter dans fon trifte 
chatioi , de fair le j^ku d^ibéié : il k 
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fuivit long-temps des yeux^ ne (çachan 
■*il lui deroii plus de pitié qae <radiiiîrana& 
Arrivé au lieu de fa rèfidence, Meo- 
Bcoff s'occDpa du foin d'adoucii pour fa 
en&ns l'horreur de Cou féjour , & d'en m 
toutes Jss rellôurces que l'indulb-ie poum 
lui offrir. Il commença par défricher tu 
lerrain affez Tpacieux pour foumû* ^ mu 
fes befoins; il y fema des grains & des 
légumes. Son logement étoit incommode 
& étroit: il eSaya d'en bâtir un autre, 
avec l'aide de fes huit domeftiques ou feifh 
On ^nii des bois , & l'on parvint à cxif 
firuire une demeure habitable , compofe 
^'une eTpece de veHibuIe & de quatre 
chambres ; la première , pour lui & p<Nii 
ion fils ; la féconde . pour fes iHles ; la 
troilïeme , pour fes domeftiques , & li 
dernière, pour les provifioiu, m Chacon 
n de fes enfans eui un département affigni 
» dans l'intérieur de la maifon. La fille 
» aînée , celle qui avoit été fiancée à l'Eof 
» perenr , fax. tjiargée de la cuiline ; fa 
• foeuT } de blanchir le linge & de 
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t moder les habits. Deux domeAiques les 
* aidoîeni dans la tâche li plus groUïere 
B & la plus faiigante. » 

A peine étoit^I à BeréTow , qa'il leçuc 
de Tobols un fecours auffi utile qu'înai- 
ttndu. On lui envoya un taureau , quatre 
Taches pleines , un bélier, plufieuts brebis, 
& quantité de Tolùlles : c'étoit un magst- 
€que préfent , & une richefTe réelle. Il ne 
pot jamais découvrir à <{uelle main il étoii 
ledïvable de ce bien&it. 

la Reli^on , dernier afde ob fe réfugie 
Il giandeur détruite & la confcience alar- 
Tate , parat être le fouiien de Meniicoff 
dans fa foliiude « & fa principe occup;^ 
ôon. U fe conHruilît lai-iMou.i]n Oia- 
'^■e, & ia maifoD prît la fa^mQ d'un 
Cloître ; tout le monde ai3iiAoit chaque 
four à la prière commune; on s'afîembloit 
^au l'Oratoire le matin , à midi , le foîr 
& à minuic. 

U y avoit à peine fii mois qu'il vîvoit 
dvB £ni défert , quand fa fille aînée fiit 
attaquée de la petite vérole. U iiit oblig4 
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de Ëitre aupr^ d'elle l'office de garde 8 
de médecin ; mais tous les remèdes & hmi 
les reins furent inutiles. Il la vît monciri 
comme il avoir vu moarir fa femme , ft 
Técita auprès d'elle les prières du Rii Gn 
pour l'Office des Mons. Elle fui tnhunik 
-dans Ibn Oratoire , & il marqua U place 
<^ il vouloii âire enterré aiqtrës d'elle, & 
qu'il ne tarda pas à occuper. La maladit 
qui avott emponi fa £lle , s'éioii comm» 
niquée à fes deux mtres en&ns. Il i 
bonheur de voir tenr gnérifon; mais il i^et 
joâit pas long-iemps. Les fotlicinides p»* 
ternelies , plus pénibles que toutes les fa- 
tigues, ipuiferent fes forces, dont il ta 
dioit en vain de diffimuler l'affbibliiTcmenc: 
Vae fièvre lente' \é\ c»nduiût à fa fin 
la vit approcher en implorant le Dieu qi^ 
pardonne au repentir. Heureux, dîToifil à U 
dernière heure , s'il n'avoit en ^ lui rendre 
compte que du temps de fon exH Ml m< 
tu mois de Novembre 1719. dans les br» 
it fes enfans, en les exhortant à le fouvoir 
de fes &iKe*,& à «pas les^ imiter 
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fi'Officier in-opofé à fa g^rde fit paflèr 
Mhâi à Pétersbotirg ]a nouvelle de là 
■HT, & il crut pouvoir donner on peu 
pa pins de liben£ à Tes enjàns. Un jour 

ria jeune PrincelTe Menzicoff revenoît 
l'Eglife de Beréfov , elle fîit donnée 
K l'entendre appeller par Ton nom, & dé 
voir nn homme qui , pafiani fa léte hon 
Be 11 lucarne d'une hutte couvene de neige^ 
ni faifoit des figues , & l'invitoit à s'appro- 
oiK, Quelle fut fa furprife en reconnoiflànt 
20Igorouki , le plus grand ennemi de fon 
pcrci & l'auteur de tous les maux de fa 
fimille , autre exemple , lui-même, de l'in- 
«aliilné des chofes humaines 1 Tout avoit 
«icore changé de fece à la Cour. Pierre II 
Wutnort: d'Olgorouki £toit venu î bout 
«s porter au Trône la Priucefle Anne^ 
nwce de Pierre Premier, au préjudice d'Eli- 
«beth Pétrowna , fille de ce Grand Hommes 
^ qui régna depuis. Llmpératrice Anne , 
importunée des obligarions qu'elle lui avoît , 
«livrée à des Etrangers qui s'étoient emp»- 
t^i des aHàires, avoit relégué tfOlgorouiî» 
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arec toute . fa fanùlle , dans ces mêmi 
déferis de Sibérie , où Menzicoff avoli 
lès jours, 11 avoii été traité , lui Si les ûesat 
avec encore plus de rigueur que Menûc«| 
lui-même ; fa femme étoii mone , & îtH 
de fes filles éioit mourante. II fit ce rin 
à la jeune PrincelTe ; & n'étant pas i 
de fa douleur & de fes refTentimeos , 1 
finit par vomir les plus horribles impré- 
cations contre l'Impératrice & fesFavoiifc 
La PrincefTe effrayée s'éloigna, 6c 
pette aventure à fon frère , en plaignux 
d'autant plus le fort de cf Olgorouki , tfii 
paroilToit avoir moins de courage poorfe 
lupponer. Son frère, moins fenGbli 
pitié , & plus animé par la vengeance, loi 
reprocha fa compaETion pour leur ennemi: 
Ufallû'tt , dii-il , lui cracker au vifagt. L'Offi- 
cier qui les gardoit, préfent à cet entretieci 
réprimanda févéremeni te jeune hotncuE 
d'un emponement ft déplacé, & le mi 
de lui ôter la libené de fonir , s'il ne pr»* 
Oiettoit de ne poim outrager d'Olgorouki 
dans l'infortune ^ & de fuivre mieui 
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Vtxem^Xt de loii père. Il profita' de cens 
leçon, & promit de fe contenir. Peu de 
temps après les Miiiiflres de riropiratrice 
Anne , inftruiis de la mort de Menzicoff, 
& ne craignant pas Tes ensuis , confen- 
tirent à leur retour, mais plut par intérêt 
^e par humaniié. On s'éioit emparé de 
tous les biens de leur père ; & dans l'tiH 
veniaire de fes efiéis, on vit qu'il avoit 
placé des fommes confîdérables fur b ban- 
que d'Amfterdam & celle de Venife, On 
en avoîi fotticiié le rembouTfement ; mais les 
Direâeurs avoient toujours répondu que; 
lîiivaflt leur nfage, ils ne le deUàiflroient 
de rien qu'entre tes tnains des héritiers 
naturels de MenùcofF, & avec des preuves 
l^ales qu'ils avoient l'entière difpoûtion 
de leurs biens. L'Impératrice voulant faire 
la fonune de Biren , frère du Comte de 
ce nom , Ion Chambellan & fbn Favori , 
qu'elle fit depuis Duc de Courlande , ima- 
gina de lui donner en mariage la Elle de 
MenucolF, qui lui apporteroit en dot le* 
fommes placées fur Amfterdara 5c Venife, 
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qui montoient ^ près de trois millions, b» 
les intérêts. L'ordre du rappel de 
malheureufe fiimille fat donc expédié , tt 
on leur dépécha un Officier j qtû eut otàt . 
de mener avec lui des voitures plus dons ; 
& plus commodes que celles qui les avMK { 
tranrportés dans leur eiU. A cette noavdi 
inopinée , te &ere 6c la foeur , dans l'effa» i 
fion de la joie & de la recounoiilàncei 1 
allèrent d'abord rendre grâces à Dieu ikiHj 
l'Eglife de Beréfow. Ils paflereni près de \ 
la cabane de d'Olgorouki; & le jeune MeiH 
ucoff (e fouvenani de la leçon ^"ïl itoîe 
reçue , lui parla avec une douceur &iae 
compafTion qui , peut-être alors , lui co&- 
toient d'autant moins , qu'il &ifoit feinir ï 
foa ennemi la différence de leur fortime. 
11 lui dit que fa foeur & lai étoient libres, 
& qu'on les rappelloit à la Cour. A ce* 
mots de Cour Se de libené , d'Olgoroidd 
foupira profondément, & coRJiira les en£us 
de Menzicoff d'oublier leur ancienne in^ 
mirié , & de s'iniéreffer pour lui k la Co« 
da Pérersbourg. u Reflbiavenex-Tmis qoek 



fiqnefois, lenr dit-il, des malheureiu que 
trouslailTez dans cesdéferts; nous Tonimes 
hrits à fuccomber fous le poidf de la 
nûfere : de grâce , palTez k teie par cène 
Hncarne , & voyez ma fille & nu bru , 
■■«Edilées par la maladie, couchées fur 
I ca banc . & n'anendant que la mon : 
( elles n'oni pas la force de fe lever ; mais 

* ne leur refufez pas la trifte confolaâoa 
^de recevoir vos adieux, m 

' Ce fpeâade émot jufqu'au fend <le Famé 
W'tsaat Menzicoff & fa fceur : m N«(is ne 

* le promenons pas , dit le Prince, de 
> piHer pour toi à la Cour^ il y auroit du 
J> danger pour nous à nous intérefler à un 

* profcrit ; mas tu es le m^ire de difpofer, 

* de fhabiianon que nous quittons : elh; 

* eft pourme de toutes les chofes nécef- 
t lûtes à la vie. En attendant une meil- 

* lenre fiimme , reçob ce préfent d'auffi 
'■ bon coeur que nous te le làifens, » 

Ils parareni dès le lendemain , après 
' ■VMi éii revoir encore leur Oratoire , & 
Ipimer fur le tombeau de leur père. Ils 
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arrivèrent Si Mofcow en beaucoup mo 
de remps qu'ils n'en avoieni mis pour ve 
Jk Lakouftk. Ils furent très-lneii reçus à 
Cour , ob ils portoient cène modeftie 
cène réferve dont l'inforiune eft la imî 
leure leçon. L'Impératrice donna au fa 
le grade de Capiiwne dans le Ré^mi 
des Gardes , & maria la fceur it Biren. 
afTure que Madame de Biren conferva i 
jours, à l'infçu de Ton mari, l'habii 
[(aj'^iie quelle avoir eu dans fou ei 
Elle 1a''tenoit caché dans un coïa de H 
appartement , & le plailbit à le revi 
Elle prariqiia , toute fa vie, les vertu><{l 
fon pete n'avoit montrées que dans le tem 
de fa difgrace. On a vu qu'il prétendi 
n'avoir jamais été plus heureox que di 
fon exil,' Ce qui e^ incontefUrie,c'ellq 
jamais il ne fut plus grand. 

Au rede , la famille enriere des SO 
gorouki eut une deftinée a&eufe. Par un 
fuiie de révolutions qn'i! feroit hon à 
propos derapponer ici, tous périrent ih 
dernier fuppHce , fous te Règne de l'ioi 
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Ê'jtrîce'Anne. Oflennan mourut dans la 
grâce. 

On peut voir, par ce Précis, quel ufage 
l'ai tkii de l'hiltoire dans la Tragédie de 
HenzicofF, Les carafleres 'des principaux 
pnfonnages , fie les &its de l'avani/cène , 
ffà fendeoi raâion , font conformes à là 
rérité hiflorique. La fermeté de Menzicoff 
bns la difgrace , la bouillante împétuoliié 
ds Ton fils , la lendreflê généreufe de fofi 
époufe ArféniofF, (que je nomme Ariénie) 
foni fidellement retracées : les mœurs fonV 
fi^Uement peintes ; tout le refle eft d'in- 
«ntion. Le divorce de Menucoff, 8t foh 
projet Jépoufer Catherine , n'ont rien qiife 
* vraifemblable , puifque le bruii fe ti- 
puidit pendant quelque temps en Ruffî^i 
Ç« ce mariage devoir avoir lied;' Stdans 
*» premiers momens du Règne de Cathe- 
'11e, le prodigieux crédit de Menzicoff, 
'^ les obligations qu'elle lui avoir , pou- 
">ient rendre cène opinion probable. Le 
perfonnage de Vodemar eft entièrement 
«tif. Il produit le nœud & la caïaArophe 
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dont j'avo'is beToïn ; & comme le déu; 
ment eft un crime atroce * emprtmci ifl 
autre hiftoire , je n'ai pas cru quli fùi j 
mb de l'impater , fur-tout dans 
■noderne , à un perfomuge réel & cM 
mais t'ù cru que y dans un pareil èlo) 
ment des lieux, on pouvoit aitribuet 
-vengeance horrible à quelqu'un des Ei 
que Menzicoff avoit {acrîiiÉs à fa politiit 
,& j'ajouterai que ce degré d'atrocÎK 
fe rencontrer , lur-tout dans un hom 
relégué depuis feize ans dans les déTem 
Sibérie; car on fçait qu'un long 
exahe les vertus & les vices, fuiw» 
caraâere de l'homme qui foufire , ^^ 
ta Ëùre un Héros ou un monAreii 
& l'autre appartiennent également i 
Tragédie. 

Par M. DE u. Harpe- 
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HÉCIS HISTORIQUE 

SUR COLOMB. 



j'est l'objet d'une médtution bien trifie ; 
le la deftinée de pref(|ue tous les Grands 
ommes , bien^iieurs de rhumaniii; il 
tnbte qUe l'infortune vienne s'emparer 
eux à leur fiaifliiRce, & les dé£er à une 
tue éternelle , pour que leur gloire ne 
lit qu'un bien douloureux. A Sparte , à 
ome , à Carthage , de nos jours , & dans 
tntiquké , je ne vois que des trophées 
r des échafauds , la Vertu ^ayée par l'in- 
^titude, &i fouvent par le crime. Ariftide 
\ banni d'Athènes; L'Hôpita! & Fénelon 
ibifTent l'exil dans leur Patrie ; Séneque 
i fe peint îk la mémoire qu'au milieu de 
m bain fanglant, & Bélifaire avec les yeux 
rcachés. Un Jugement inique doit précis 
lier Miltiade dans le Batathrei il exptie 
Tomt ir. L 



dans les fm» & le droit de l'eafevelirl 
s'accorde pas même à fon fils : il Eun qn 
fils acheté le cadavre de fon père; &I 
tnfme, après avoir encore fignalj fonit 
rage, 'eft payé par le banniflement 11 
Camille, indlgaÉ. s'impoCe un exil t4 
taire ; & Cadnai conlble ainfi fa difn 
Gennanicus eâ cn^ioifoimé , Agric(ili| 
empoifisnné , A^ itrangU par rordrti'! 
I^hore. Le Père de la Patrie , Cîcenl 
livre fa tête à Popilius dont il a làur^ 
vie. Un peuple fotxen£ infuhe aui cca^l 
deColbert, & le Vainqueur d'Aon^l 
réduit à fe juâifier. Le Tafle ett fm 
à neuf ans , & ce premier uibui SJu 
tune ne l'acquitte pu envers les hoout 
MageUan fuit fa Patrie ingrate : ^ 
allure (à gloire dans les fers de l'itxH 
tion. Le Camoens, exilé trois foiitlfl 
dans la mifere ; Dryden expire d^ ' 
imfere. La ciguë termine les jours dc)| 
craie & de Phocion. Voltaire efl fan^ 

pulture , 8c Mab ofa s'stîèta , 

%a nqipellolt chaque N<»n célebft > 4 



it Voyais. %4y 

treille Hdée d'une grande injuâice } H£1as t 
|tn eA peu qui n'accufent un tyran , fou* 
Iw même un peuple entier ; & le cœur 
toCble, qui fe pénene de leur fouvenir* 

• peut qu'à la fois admirer & s'indigner. 

' On verra que lei malheurs de Colomb 
^Ent l'alTocier à ces illuftres Perficuiés. 
Kncs & Pbifance fe difputeni l'honneur 
b lui avoir donné le jour ; mais cette 
JRmiere Ville eft conflammeni re^dée 
Iknime fon berceau. Ce qu'il a fait , dif- 
pnfetoii de parler de l'on origine , ù Fen- 
vit & L'amour n'avoient trop entrepris de 
rabaifer, Colomb n'étoit point d'une fa- 
|Ù!le d'anifans , comme on l'a prétendu : 
Kl cannoiflances , celles de fon frère déjà 
^ebre à Lisbonne par des Cartes Ma- 
N<^i annoncent une éducation cultivée, 
pe, dans le quinzième fîede, les hommes, 
f)^ l'injuHe mépris nomme le peuple, 
Vavoient pas la âciliié de fe procurer. 
Né d'une âmille I\onnâte , mais réduit 

* U pauvreté par les guerres de Lombardie, 
dlomb prouva de bonne heure qu'avec 

Lij 
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des talens & du courage , on eA louji 
fupérietir à la fbnune. Son premier vi 
fiit de fervir fa Patrie. Les Turcs fie 
Vénitiens alUés lut âifoient I3 guerre 
luivît avec tranfpOTt un célèbre Arim 
de fon nom , redoutable à ces deux ^ 
lïinces par fon audace & fes fuccès. T 
moin de plufieurs combats , il fe f^ 
dans un abordige , oii fon vaifTeau & o 
de l'ennemi s'enâamtncrent & fautereni 
femble. Une rame lui fervii d'afile & 
fouiien fur les flots. Quel fpeâacle que a 
de Colomb au milieu des mers , luit 
contre la mortj & fauve à f«ze ara,] 
fa dtJUttie , pour opérer la plus ivonsx 
révolution que le Globe ait jamais éjiio 
vée ! Il femblc que, malgré trois flec 
écoulés, l'itiuigination foii encore effrayi 
de fon danger. Conduit en Ponugil,iI 
tarda pas i s'y établir. ■ 

Un fameux Navigateur (*), auquel Ol 
doit la découverte de Madère & de PonI 

{•) Birthelemi de PerellreUo. 



nto , Cçat dUlinguer lestalens de Colombo 
t lui donna Ca tille. Les récits de Ton beaur 
me, & les Mémoires qu'il reçui de Ja 
ntve , lui perfuaderent de nouveau qu'on 
«■voit égaler , k l'Occident , les fuccèi 
btenus Air mer au Midi. Dans une Ifle 
lei Açores * on avoit trouvé fur la plage 
ne Statue éqneftre : le piédeftal ofiroit des 
(fcrïpnous d'un caraâere inconnu; mats 
e. Cavalier , vêtu dans le coftume de» 
nnvages , avoit un bras étendn vers le 
louchant, & fembloit indiquer cette route H 
L'audjce des Navigateurs. Les vents avoiem 
fondé, dans ces parages, deux cadavres 
loni les Trait» ne reflembloient pas à ceux 
ist hommes connus. 

L'autorité des Anciens, & fur -tout la 
forme de la terre j confîrmoient Colomb 
^ans (es efpérances déjà réalifées par les 
Carthaginois. On fçait qu'un navire de cette ' 
Nation avoii pénétré dans une Me déferte, 
«uvene de bois , très-fpaci«ufe , & coupée 
par de grandes rivières : la beauté du climat 
'^^ m^e une paitie de l'équipage h 
L iij 
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iy érablv; nuis le Sénai de Canh^i 
infiruii de ce (ecret , qui lai parut danp 
reiu , fit périr tous ceux <]ui pouvoiem k 
lépandre , & voalui que les autres , a]fl» 
donnés dans l'ifle , y firffent à jamais «•- 
blîés ; révérité profonde & remarqnaUei 
tt qui fervii prefque de folnnon à ce pra- 
bttitte tant de fois agité : <i Si la pofleffin 
tt d'un nouveau Monde a été plos ntile q 
m fiineâe au genre humain ? m 
' Quoi qu'il en fbîi, Colomb, impatîen 
brûloii d'ajouter l'autorité de l'expérien 
i de fimples coni«âijres : mus quel fq>-i 
plice de fentir en foi des germes de glotte, 
fans pouvoir les développât 1 Qaand foi 
génie reculoit les bornes du Monde, l'in- 
digence l'arrâioit en efclave. Il Mat céder, 
& , parmi les Puîflances d'Europe , fe c 
nager un appui généreux. 

Ce feniimfni commun à tous les homme, 
Vamour de la PatiiSi ne s'étok point aâbibH 
dans fon coeur : il défiroit avec tranfpoil 
afbcier Gènes à fon andace , lui confacrei 
fil gloire t & t'ewwbir i» les uavaux, ht 
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iénat (îit inftruit : on regarda fbn deflein 
omme le fonge d'un iiifenfé , & fa pre^ 
nkre lentaiive n'obtini qu'un refis. 

Les nœuds qu'il ayoit formés en Vàr- 
ngnl , raitachoiem à ce Royaume : adopdt 
}u fon coeur , il crut . qu'il avoii des droits 
t fes fervices ; & l'éclat que Jean II don- 
loît à fa Marine , décida fon premier pen- 
Suoc. Le Roi parUi l'accueillir avec iniéiét : 
[ que de biens feroient fouveni les Rois 
tins leurs Miniftres ! ) Maïs ce projet fot 
fooniis À l'examen d'un Evéque, & de 
^la Médecins luife. Ces trois homm» 
joignoient , à la jatoufle de l'ignorani::, 
rame celle de la prétention aveugle. Arra- 
tfier i Gïlonib fon fecret, profiter de fe» 
coonoilTances , lui ravir & s'approprier fa 
g'oire, fui le noble deCTein qu'ils con;i> 
«nt. Mille prétextes retardèrent le juge- 
'"Wt qu'il atiendoît; 8t, pendant ces dé- 
"iSi qui fe prolongeoiem fanj cefle, oft 
fe partir un vaifléau 'qui devoît fuivre la 

««te indiquée : mais il fellolt le génie de 
Colomb pour ri^dtfrr-ce qii'il avoît cônça. 

LiT 
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Le Pilote , choift par les MLniflres , éi 
comme eux , fans énei^ie : le presM 
coup de vent l'effraya. Chaffé daiu le Pt 
de Lisbonne, ït dicHa l'on enirepri(e;< 
ce qu'an lâche ignorant ne putezécasi 
fon premier eflai , on s'empreflà de Jeifr 
clarer impolTible à l'obUinarion du coora^f 
éclairé. Révolté de cette perfidie, Colonik 
quitta le Portugal, 8t chercha quelque Ni- 
tion plus digne de le féconder. 

La France, encore eifrayée des craamb 
de Louis XI , refpiroii à peine fons h aie 
noriré de Charles VIU. Ce Prince enàm, 
doiii toute ia gloire efl de paroîite dd b- 
termédîaire tranquille entre le Tibère Ftan- 
çois & lePere du peuple, ne pouvoii oSrii 
à Colomb les reffources qu'il exigeoii. 

L'Efpagne fixa fes regards & fou choix.' 
L'efpric d'Héroïfme , dont cette Naiioi 
fembloit animée , fes conquêtes fur la 
Maures , l'alliance d'Ifabelle & 'de Feri- 
nand , les forces réunies de CaOilIe & 
d'Arragon , lui donnoient un écbi dom 
l'Europe étoit occupée. Colomb en i» 
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lfel<Mj! : mais l'épreuve qu'il vcnoit de faircj 
[fie lai prouToit que trop combien les vaflé» 
frc^e» étoient mal écoutés dans les Cours.' 
:.Jl crut donc ntile d'envoyer en même 
temps en Angleterre ; & fon frère Barthe- 
fcmi fut y propofer un Plan que Henri VII 
.^tmc digne d'apprécier. 

Ce n'êtoic pas fans raifon qne Colomb 
6 défion de l'accueil qui l'attendoic en Ef' 
pagne. Les projets éleyés n'étoïent pas fans 
^elque charme pour Ifabelle : mais, fombre 
& foupçonneux, Ferdinand ne fçavoit qu? 
fe dè&er de ce qu'd ne pouvoii concevoir; 
& la déférence que la Reine aftéâoii pour 
fôn Epoux , la rapprocbolt auflt de fon 
caraftere. Cependant les beureufes qualités- 
de Coromb lui mérîterent des Amis : leurs 
■foins filèrent l'airention fur fes offres-, on 
confentii à tes examiner. Mais la dellinée 
de Colomb étoït d'avoir (ans cefTe a rougir 
de fes Juges: le ConfèlTêur de la Reine fin 
celui qu'on nomma.L'infbrmné Génois eutr 
i combatrre toutes les abfurdïtés des pré* 
(ugf) les plus barbares : l'entreprife n'étoû: 
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pas fans danger. L'inquifiiion ^lott au 
oteni de fa oaîflànce ; & , ^lu k < 
S\aiB ann je , deux mille viâimei rea 
d'expiré! dans las flammes. Les a^oBS,j 
difcoun , ta penfée même , rien n'é^ 
poit à ce Tribunal de Tang; & quoiqu'ét 
ger, plus d'une fois Colomb eut à fri 
£n&i, après cinq années de dégoâts 
June paiience que Famour de la gloire | 
voit (^ul entretenir , fon projet fiit tt 
d'une manière âé&Ttx^h. Ferdinand 
clara qu'il ne pouvoii s'occuper d'anm 
enireprife , tant qu'il feroit en guerre 
les Maures. 

L'homme qui naîc avec le génie 
^andes ehofas , porta auffi dans fon 
le courage (^i don^ie les ojiâacles. Rebut 
par le Souverain , Colomb ne balao;! p* 
de s'adreffer à des Sujets puiiTans ; mais 
n'eft pas dans ce fiecle, que des Suji 
pouvoieni entreprendre ce que leur Maîirti 
avoii rejett^, 

A la douleur amere de ne point trouTCt 
d'âme fenfible qui entendît la Ëenne, une 
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fDetle incertitude vînt s'unir" encore pour 
hraier. Colomb Celui de les (reres , qui 
teïoii fe rendre en Angleterre, n'y Atoîi 
1^1 arrivé. On fçut , depuis , que des 
irates avoient enlevé fon vaiffeau; que; 
Wuii \ l'efclavage, il avoit enfin brifî fts 
en) & que, malgré fon indigence, il s'éiojt 
«Wnré les moyens de retourner à Lon- 
Irei. D y avoît vécit de fts talens : le Roi 
BÉine coimnençoit à l'écouter âvorable^' 
«Kni^ lorfque C(Jomb inquiet voulut s'é- 
clmet fur fon fort. Il fe difpofoii \ partît ; 
Juan Parés , que , pendant fon abfence, il 
voaliK charger de fes enfens , le fupplia 
de fufpendre fon voyage. Soîitniérêt, foit 
oniofité , ce Religieux , de concert avec > 
w Médecin !iabiie , voulot approfondir le ' 
'yftéme de CoToitiix;-& rexamen en proirva 
t foliàité. Certain du fuccis d'une fi vafe 
•"tfeprîfe, il crut dévoir inviter Ifabelle 
* "e pas lailTer échiner la gloire de là 
fontenir, 

«» repréfentations du vertueux Parés 
^ incision fiir la Reine , qui le ref- 
Lvj 
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pefïoïtj&bieniôt un'.Égsr t'ccours- accond 
psgna l'inviiat^on que reçut Colomb ds n 
rendre près d'elle au Camp de Sainte-Fakl 
Cène marque de &veur lui ramena' da 
Amis qui s'occupèrent de le protégei:.Za j 
progrès du fiege de Grenade & l'alTtinBcc J 
de cette conquête les fccondoient (om^ j 
ment : mais la défiance de Ferdinand l'cafl 
porta de nouveau fur les bontés d'UabelicJ 
Colomb fut Tournis au même Juge , & )e 
même Arrêt fiit prononcé. ! 

Il s'élotgnoit à jamais de l'Efpagne , & 
ponoit à Londres Ton indi^iacion & (et 
proieis, quand la prife de Grenade Si.rea- 
thoulîaTme de fou triompiie dilTipereniVin- 
cenitude d'Kabelle. On s'ilamia du départ 
de Cobmb : Un Coun-jer l'atteignit , & 
le ramena. Les égards, les honneurs Fac- . 
câblèrent : Amiral en efpérance , Vtce-Roi j 
d'une tene inconnue ,. les titres les pi» I 
pompeux lui fiiient prodigués : dans des. 
Patentes conditionnelles; &<^ce qui n'eil 
pas indigne de remarque , ce Traité de Co- 
lotnb xvK les Rois fut figoé dans ce màne 
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rfTamp de SaïtiK-Foi , oïi b ruine des Maures 
nenoît de fe eonfommer. Joindre un Nou- 
I veiQ Monde à ce nouvel Empire , fi» prdT- 
l'^l'onvrage du mSme jour : jamais Sou- 
Iverain n'avMT. à ta fois, fait d'au0i rades 
rconquêie» ; aufG l'impatience dlfabeile iioii- 
die làns bornes. Dans la difette & le belbîiv 
i^argent oti.eile Ce trouVoit, elle en^ge« 
|fe dbmans , pour fubvenir aux frais d'une 
kfiglorieure enireprife. Un de («s Sujets eut 
k^ioaneur ou la vanité de Venir k fon fe- 
I C011H : Saint-Angel fit les avances nécef» 
^K ; & la dépenfe de cet armement & 
drféré , qui procura tant de richelTes i 
lËljiBgne , & tant de malheurs à Colomb , 
^■«DÛta qiiaire>Tmgt'^ mHIe livres de notre- 
inonnoie. Suivi de trois. ireres nommé» 
ilWon , de qiiaire-vingi-fept matelots , il 
^Ftii du pon de Palos; & le 3 Août 149a, 
fut le jour mémorable qui nous ouvrit la 
■ roote incoiùioe d'nrt nbnvel Univers. A pein» 
Colomb^ en tner, que te gouvern»! d'un' 
^ les vaifleaux rompit ; la fuperftkiofl * 
' fà régnoit daos fon équipage , tic man^u 
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pas de lirer, de cet lévénement, les pla 
(ombres Ipronofttcs , & bieniâc il eut moh 
de peine à dompter les élétnens , qae Te 
prit puriUanime de les Compagnons, B 
quand la boulTole ne fin plus un gidi 
aSaii , que l'aïguiUe aimantée fut moîi 
éxaâe Si chercher le Nord , 8c que (a d 
reâïon s'altéra, la terreur fui univerl^ 
îls fe croyoient entraînés p v des iots qni ■ 
permenroieni plus de retour , fie que Pordi 
de la nature éioît bouleverfé. L'Amiral p 
fita de ce phénomène ; il afliira que fa ca 
tenoit à l'approche de la terre , 8c prdî 
geoit un terme à fes voyages. L^gnoi 
fiii, un inftam, d*cile: mais Colomb tS.- 
fayoit en vain de déguiier l'èiorme diAance 
^"il avoii parcourue ; celle du temps, qui 
n'amcnoit aucune diconvene , ne pouroit 
échapper à ties hommes uniquement foit>' 
tenus par l'avarice 8/ le dé& dos noo- 
voDtéi. Colomb eut à foufirir les propos i 
lis plus ii^urieuz : ce nVton pliis qu'on I 
ATcnturicr prtfomptneux , enidté d'oi 
dumere, & dont rwgueil aveugle hs co 
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fcifoît à la mon. La Genne fut tèÇo\ae,i 
Le précipUer dans les flots , imputer « 
nime au haTard , & s'efibrcer de regagner 
tElpagne , fut le projet lîtiiftre qnî je for- 
Dioii autour de lui. Déjà l'équipage en 
nmolte s'éioit alFembli fur le pont, &L 
Rdemandoii t'Efpagne \ grands cris. La 
*eBace, les geftes violens annoncèrent à 
IfOlonib un prenant danger ; il fallut céder , 
40 du moins le paroîite , & faire encore 
<e facriâce à la gloire : mais , à force d'inf • 
^XKcs, il obtint, comme une grâce, que,' 
trais jours feulement, on fuivroit encore 
1 «ureprife. Le prenûer fut fans découverte; 
nuis le fécond ramena l'efpérance. Des 
.Weauz £tr»)gcrs, & raffemblés en troupes, 
N lofeau- poufTé par les vagues , & doni 
^ tige paroifïoit fraîchement coupée , des 
"Dches d'arbrifleaua , que la mer agitée 
i^avoii pas encore dépouillés de leurs fruits , 
:^ planches , des délais flottans , où le 
• '«Tail de ITiomnie ne pouvoit fe infcon- 
."i^Ue, l'inconfUnce & la variété des vents, 
i^^ nuages même, différeminent groi^és 
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& nuancés autour du folei!, perTuacI^reo 
tellemeDi à Colomb qu'il étoii voifin de 
la terre , que fa crainte alors fiit d'être briiï, 
pendant la nuit, contte une câie înconnM 
Toutes les voiles furent pliécs , & la pi* 
exafie vigilance ordonnée à l'équipagr.U 
fomtneil étoit loxfi de tous les yeux , & 
les regards avides s'attacîioieiit au foixilxt 
horizon , oti la terre fr défirée devnr 
enfin fe découvrir. A dix heures, Coloidr 
apperçut une lumière errante , & la fit 
obferver à Gutiiere r Salcédo fût aj^llé ; 
chacun la remarqua , chacun furrit Jêf 
nouveniens. Enfin , du léger navire qui 
devançott les antres , de la Pinta , on en- 
tendit, vers le minuit, terreiterre! àcrir 
redoublés: mats ce famiheur n'avoir lanr 
d6 fois été qu'une vaine efpénuice , qu'en 
le polTédani même , on ne pouvoii f 
croire. La nuit devehoii un fupplice; ua 
défit curieux, la crainte, la gloire, la ciip- 
dite , tous ces fentimens confondus augmeft- 
toieni l'impatience du jour. Il parut , & 
bannit toute incertitude. L'é^page fiK 



de Voyages, 357 

ifcord frappé d'une muette eitafe; &, 
1 mouvement général & rapide , mille 
iti'éleverent à la fois. Quel moment pour 
nlomb ! I3 joie , le repentir, arrachoient 
I larmes ; on étoit à fes pieds, on l'éle- 
•u à triomphe , on s'embralToir, 6n ofoii 
^nager fa gloire. Cet étranger , cet en- 
mi , qu'un in{lant plutôt on vouloir maf- 
rer, étoit l'objet unique de l'enihou- 
me , da relpeâ, & d'un culte univerfel. 
in'étoît plus un homme; c'élo'n un DUu 
i vtno'u tfinckénr fia U courage de tous 
jittUi. 
Aa lever du Toleil , déjà les chaloupes 
trois vaifTeaux étoient \ la tner ; on fè 
(loir d'y defcendre ; on fe préc^piioit. 
tumulte de la joie , des chants guer- 
rs, les Tons hniyans d'une mufique mi- 
Staice, accompagnoieni leur marche rapide. 
A peine la barque, qui portoit Colomb, 
Eut touché le rivage, que, jaloux de fouler 
le premier la terre d'un nouveau Monde, on 
le vil s'élancer avec tranfport ,&, comme 
■m figne de conquête, y planter , au nooj 
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d'Ifabelle , l'étendard de Caflille. A fi 
exemple , chaque Efpagnol embrafla la rer 
après laquelle il foupiroit. On le fake d 
titres pompeux , dont il n'avoir empor 
d'Efpagne que l'efpérance; & lïmple Ph 
<i Palos , Colomb , à Saiifalvador . Aett 
prefque l'égal des Rois. Il recoiuini en part 
cette chaîne dlfles , défignéei par le no 
de* Lucajes ; mais la Conception , F< 
nandine & l'Ule Longue , furent les feu 
oh il débarqua. Ses recherches le cône 
firent bieniàt à une contrée 11 rafle , i; 
fiit tenté de la croire un continent : c'é 
rifle de Cuba ; il y defcendit pont îxa 
caréner fes vaifTeaux. Pendant fon féjoui 
des maielois s'avancèrent à foixame milt 
du rivage , & revinrent bient&t encham 
de leur découverte : ils avoîent reçus 1 
plus grandes marques de refpeâ dans i 
Village oii ils étoient parvenus. Ces it 
heureux Infulaîres fe proftemoient à I 
alpeâ , & leur baifoient les pieds : ils c 
bloient que les Efp^nols ne fuffent i 
Race Divine, qu'ui 
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voit annoncée. Depuis long-temps, leurs 
Mètres , car les Sauvages siSme avoieut 
In Prêtres, les alarmoiem de cette prédic- 
îon, &, dans ce moment , ils la croyorent 
KDRiplîe. Mais ce qui frappa le pins les 
Upag&ok, ce furent les pUques d'or que 
B Sgurages employoimi fur «uz comme 
■ne parure. Plulîeun de ces malheureux 
nient amenés vers Colomb : on les força 
k fervir de guides aux Efpagnols , qui 
fempielGaieni d'aller fouiller la terre : mais 
Inr avidité fe fetigua d'inutiles travaux; la 
T(cH«& de cette contrée n'étoït point de 
Tor. Heureux d'ignorer fa valent , les In- 
fiens livrèrent ce qu'ils en polTédoient , & 
prent indiquer, par leurs geôles , une Ifle 
Wei voifine , où ce métal fe trouvort en 
Jïondance. Ce premier efpoir fut le fignal 
fc la perfidie. Jaloux de s'emparer feul 
des tréfors que promettoit la terre dUayti, 
•a des Pinfons voulut y pénétrer le pre- 
■wr ; il partit avec le vaifTeau qu'il com- 
'"^'*doît; &, malgré les fignaux prodiguéi 
Y*"' l'anÊier , on le perdit bientôt de vue 
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Colomb , contrarié par les venis , n'ar 
que long-iemps après cène féparai 
La cdie où il defcendli étoit fous la doim- 
nation du Cacique Guacanahari. Ou 
députa quelques Officiers in(elligea:9 
parut charmé de leur préfence ; & fiile< 
rapport qu'on fit de fa douceur à l'Anônl 
il réfolut de fe rendre à nnvîtation (p* 
en reçut d'aller le vîfiter. 

Tout étoit difpofé pour ce voyags 
quand , au milieu de la nuit , fan vailTcai 
même, emporté par des courans,febri& 
contre des rochers , & fe perdit {ans rcA 
fource. Témoins de ce malheur , les In- 
diens, animés par leur Prince, accourtnem 
«n foule fur le rivage : la douleur fe p! 
gnoît dans leurs cris , & n'en étoit p> 
moins aflive. Les uns , à la nage y les i 
très, dans leurs canots, furent bientôt: 
fecours du navire , & fauverent aitifi len 
opprefTeurs. Les ptovifions , le* débn 
même furent iranfpottés à terre ; rien 
fut enlevé. Un Indiea , placé par le Prince, 
eut. ordre A'y veiller, 8t les défendit awt 
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nipule * mâme de la curiofiié des Infii- 
Ires. / 

Pinfon ne reparoifloii pas; & Colomb à 
hnné de ton ablénce , lui foupçonnoit 
btemion de le devancer en Europe. Cerie 
rûnte hàia fon départ; mais l'uniqu* vaif- 
MB qui lui relloit, étoii précîfémem \t 
Boins confidérable des trois , & ne poc- 
roiifuffire à ramener les malheuieux échap- 
pa au naufrage. 

■ Colomb fe décida donc k folUdter l'aveu 
^ Chef Indien , pour former un établif- 
fcmEm dans l'Ille. L'imprudent Cacique 
Kfut la demande avec iranfpon : il fe dé- 
(oiùlla de la Couronne d'or qu'il poraoit^ 
fc vint , en figne de joie , la dépofer fui 
le front de l'Amiral. Le malbeuieux Ca- 
«que étoit loin de fentir la vérité de ces 
nommages , & les dangers d'un confente- 
tnent funefle , qui n'étoit vraiement qu'une 
■l^arion. Colomb ne s'occupa plus que 
« conftruire un a&le à fa Troupe ; & dis 
qiie le Fort de Navidad fut en état de la 
wcevoit, il fuivit, fans reiard , l'aurait 
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^i le rappcUoÎT en Efpagne. Après d 
îonrs de marche , il eut le bonhsur de i 
miaver PinTon , Si , conTolé par cène n 
contre , feignit d'adopter les raifons qw 
perfide inventa de fon abTence. 

Pendant cinq cents lieues , Colomb m 
«Il les vents les plus àvorables ; mai 
devoit fubir la plus terrible éprenre, 
connoiire le feut danger qui dût l'jpo 
vanter ; celui de voir fes travaux perd 
pour l'Univers , & Tes fnccès tgt 
L'orage le plus violent , qui jatmis a 
troublé les mers , vint l'afliûllir en m il 
fiant: les relTources de fon art, celktà 
coiirage> étotent vaines pour fon fàlnt, 1 
Ùl longue expérience ne fervoii en ce mt 
ment qu'à lui montrer fa perte pha < 
taine. Eloigné de toute terre , le boabei 
de Ton premier naufrage ne pouvoit m&a 
t'elpérer. L'Infortuné fe croyoit déjàâéff 
dans l'avenir ; te nom d'Aventurier lui fcB 
bloit s'attacher à fa mémoire, L'efiroi dd 
périr inconnu, la perte de fa gloire , nt 
lui permettoieot pas même de fonger à fofl 



hMoier inllani : mais Tes deux fils occupe- 
L( cncoK fian ame , & mettoient le comble 
w^ douleur; il Te les reprélentoit aban- 
boés dans un Collège de Cordoue , or- 
Ipelins dèi leur en&ice , fans fecaurs , fans 
■ym, dans un Royaume éiranger, oîii 
Hip de reconnoîire les fervices de leur père , 
'm. l'accuferoit peut-être d'avoir féduit des 
Ijp^yens , pour les rendre viâimes de fon 
kgrudence. 

(Colomb étoit immobile fous le poids 
j^ Kl idées cruelles & de ces regrets dé- 
>oiaiis:mais quand elle femble abattue, 
mt ame force eft encore loin de fuccomber. 
Çeâ dans les crifes les plus violentes qu'elle 
ff iéveille> & trouve en elle encore plus 
d'énei^. Au milieu du défordte , du 
^■an des vents, du fracas des voiles dé- 
fàirées & des mâts abanus, malgré les 
cris de l'équipage , le choc des vagues , 
& les fecoulTes d'un vaifleau prêt à s'ou- 
vrir , le caloae eft dans l'ame de Colomb. 
Çonferver fa gloire , eA l'unique fentiment 
; ^ l'anime. U s'enfenne j & le récit de Ton 
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Voyage, la route qu'il a fuWie.les çtf 
qu'iU découverts, leur fituation , les [M 
ticukrités du climat, le Ueu qulmbitel 
Colonie ; tout te tettace avec ordre 4» 
un Ecrit qu'il envoyé au Souverain fflP 
pagne. Us déaili, les précautions, ds» 
le fang (Void s'occupe dans la plus gtJ* 
fécotiié, rie» ne loi idiappe à Hofea 
d'être eng'ooii. Sa Relation eft enveloppU 
d'une toile goudronnée ; un maftic de ait 
1, recouvre encore , & le tonneau qui K> 
renfeime e» jette 'a la mer fous Tes yeu^' 
L'Océan devient dépofiiaire d'un fecrer fi 
précleoi au Monde , & le tafard feul fcit 
le confetver. 

Enfin , le calme reparut , & les vents 
refpeiaerent ce Grand Homme. Pouffi jnf 
qu'aux Açotes, il y relâcha, & 6t mente 
à tetre quelques-uns de (es gens , po« 
chercher du feconi. & Te lépater. Les Pnt- 
tugais , perfuadés que l'Amiral étoit * 
nombie des débarqués , les mêlèrent tons , 
quoique les deia Nations ne tulTem pat 
en guette. Colomb téclama contte cette 
violence-, 



rience; & fes forces , qu'il fit connoitre , 
ifi que la menace d'une protnpie ven- 
iBiKe, lui procurèrent d'abord quelques 
^. Bientôt, après une mûre déii-; 
ration , on lui rendit fes matelots^ £4. il 
idat même des rafraîcbiflëmens du Gou- 
»ieur de Sainte-Marie. Mais il fe vit en- 
ve réparé de Pinfon; 8c la dopble crainte 
I naufrage de Ton Compagnon , ou de 
B arrivée en EJpa^e , vint le tourmenter 
\ nouveau. Cette idée le prefla de fuivre 
itoQte. Il voyoîi prefque la côte, quand 
me nouvelle tempSte , qu'il combanit deux 
mirs St deux nuits , l'obligea de chercher 
B afile dans te Tage , malgré les dangers 
|«'il devoir y courir. A peine y fui-îl ar- 
né, que le Commandant du Port lui fit 
•donner de venir rendre compte de fon 
'oyage. C<^oœb montra fa Patente du Roi 
r^pagne , & obferva de ne point quitter 
M bord. Alors , loin de lui faire violence , 
* Roi le fit inviter de venir à fa Cour , 
wec promelTe qu'on lui rendroit les hOB- 
■ws qu'exîgeoît fa qualité. 
t<m IV. M 
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Colomb n'ignôtoii pas qu'à fon i 
de Palos, Jean II aToit armé tr< 
pour l'enlever : il fe fouvenoit encore mkt 
des reftis outragêans dont fureni payéerl 
<^es ; &^ le plaifir d'annoncei un fati 
dont ce Prince avoir douté , l'emponaï 
fes craintes. H crut devoir fe fier à la p 
tf un Roi. It en reçut effeâivemem I 
traitemens les plus diftingucs : mais k 
narque ne l'éconia qu'avec jalotïfiej 
fans la crainte de l'Efpagne dont Coton 
étoit protégé) peut-être eût-on fuivi Jp 
projet de quelques fcélérars , qui proprfe- 
rent de l'aflâffioer fecrétement , & de Kfir 
tous fes papiers, aînlï queleslnfulaiiestp^ 
avoit amenés du Nouveau Monde. Cft 
lomb ne rcfta que cinq jours à Lisbonne 
Se, le iSde Mars, il defcendit à Pald 
le même Pon d'où , fept mois & donf 
jours auparavant , on Tavoit vu partir, àv' 
cfpérer de le revoir. A peine i 
connu fon vaifTeau , qiie la nouvelle dt 
fon retour devint à i'inftant générale. ToW 
les Habitans furent dans l'ivrelTe: une foule 
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Booibrable couvroît déjà le rivage , avant 

Epût mêms l'appercevoir. Le fon des 
», le bruit du canon , donnèrent le 
d'un bonheur public. Ce tumulte, 
b fois religieux & guerrier, fe mêloic 
■ts interruption aux acclamations de tout 
m peuple étonné. La mer éioit couverte 
b barques : chacun voloii au-devant d« 
Amiral , ou d'un Frère , ou d'un Ami , 
\ vouloit fçavoir le premier des . nou- 
Ules de fon enireprife : mais quand la 
if^upe de Colomb eut touché le rivage, 
qne (es Compagnons vantèrent fes fuccès, 
qoe le Peuple eut contemplé des hommes 
Kuveaux , des fruits , des animaux incon- 
iias, & qu'il eut entendu des récits plus. 
tto<Ugieuz encore , l'exploGon du détire 
Kt fans bornes. Comme dans Us Fêtes fo- 
■mnelles , les boutiques furent fermées i 
|p$ travaux interrompus ; & Colomb obtint 
arec joie , de renihoufiafme & de la re- 
ConnoifTance, tous les honneurs qu'on pr.o- 
igae trillemeni aux Roi» par devoir. Le 
&it n;iâme , l'arrivée de Pinfon mit le 
Mi) 
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comble à fon bonheur ; d'autres ptétende 
que ce Compagnon per£de, ayant pi 
terre à Bayonne , (n demander au^eocfr 
aox Rois , & que la douleur profonde fW 
lui caufa leur refus , le condiûfit en pca 
de jours au lombtan. 

Quoi quil en (oit, le premier foin de 
FAmiral (Ut d^inllruire Ifabelle & Ferdiranâ 
àe fon retour. I! reçut bientôt une réponfe 
honorable, & l'ordre âaiteui de fe xeaéx 
auprès d'eux. 

Il prit donc fans délai le cbemin de Bar- 
celonne : fon Voyage ne fut pour lui qu'one 
fête continuelle. Une foule immenfe («:- 
compagna depuis PaJos : les chemins reten- 
rïflbient des chants , des cris , des louanges 
des peintes qui s'empreffoient à fon af 
proche , & quitiotent tout pour fe reiroii- 
rer à Ton paflage. Précédé & fuivi d'oât 
fi nombreufe efcorte , Colomb approcbaà 
de la Capitale. La Ville entière, les Coop- 
ûfans même, allèrent fort loin à fa rei>- 
contre : uii d'eux fut chargé de le compli- 
menter au nom dlfabelle & de Ferdinand. 
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^ani lui marchoieni, à quel<}ne AfUnce, 
S Sauvages qu'il avoit amenés : on trai-. 
Ht à fa fuite des balles de coion, des 
afres pleins de racines précienfes. A fes 
piés , des lames d'or , des lingots énormes 
toieni poiiés en figne de conquête , 8c 
les tofeaux, d'une hauteui inouie,foute- 
Uieni des oifeauz de mille couleurs. Co- 
Vmb traverfa la Ville dans ce noble ap- 

Eeil, & parut en iiiomphe \ la Cour 
Rois. Sous un dab magniGque, Ifa- 
belle & Ferdinand , revêtus de U MajeAé 
Boyale , le reçurent eu dehors du Palais ; 
Ui iè levèrent à fon approche } & > loin de 
foufirir qu'il fe proftemât , fuivant l'ufage, 
||oaT leur baifer la main , tous deux le re- 
kvereni enfemble , & , devant l'Ëfpagne 
liniiere , ils montrèrent Colomb alUs à 
lents côtés. Le récit modefle qu'il fit de 
^n Voyage, l'étonnemeni qu'infpira fon 
|nidace, & la joie de fes fuccès , calmèrent 
w inftant l'envie & même l'orgueil Ef- 
f^iol. On fuppOTta les honneurs qu'obra- 
jnit un Etranger qui , célèbre par lui-mâme > 
M ii) 
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ne devait rien de fa gloire i l'annquiti 4 
fes Aïeux : mais la vanité , prompte k t 
flâner elle - même , voulut fnpplter à é 
qn'elle appelloit manquer à ce Graaâ 
Homme. On lui donna de» Lettres de Kb- "■ 
UefTe ; & , comme fi la gloire avoti hààk : 
de litres , les Rob crurent de bonne (o> 
qu'eux feuls venoient d'ennoblir un Hiroli 
£n retraçant les Tableaux cotifacris ] 
rHiftoire , il en eft de fi lévoltant poor b 
taifoB 6t l'humanité, que les détails mime 
de leur atrocité on de leur folie femblen 
Atiachei' le doute Jt leur exiftence. Con- 
ment ajouter foi à la finblefle d'un Soo* 
TCrain qui , dans l'éclat de fts viaMre* , 
& dans l'irfAant le plus brillant de fos 
Règne , s'abaifle à foUiciier de foo Su}«r 
là liberté de garder Tes conqnétes } & coid- 
meiit croire à k puiilànce d'un tel Sujn, 
d'un prêtre facrilege , profanant à b li» 
le Sacetdoce & la Hatare , père de cbq 
CnËins, amant de fa fille 8c fon raviflènr, 
aflaffin de fon époux , & , dans ce com- 
ource iniàme , riv^ inceftueux de 
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[^res.fils \ Ces crimes & cet excis d'op- 
obre ne font pourtant que des vérités 
m la Vie de Ferdinand fie d'Alexandre VI^ 
I ce Borgia , qui , né & déshonoré en 
^gne, vinï acheter b Tiare à Rome, 
: s'en fit un aTiIe contre les Loix, s'unit 
tous les Souverains, les trompa tous, fut 
: Chef de l'Eglife,rAllié des Turcs, donna 
ntaite aax Frère d'un Sultan fi( vendit fes 
>iirs, ignora tes remords, ofa prétendre 
U gloire, en obtint malgré Ces (bruits, 
ouilla !e Saint Siège par le meunre, \%. ' 
poifon , l'adukere fit l'incefte , & fonda , 
par fa fcélératefTe même , la grandeur tem- 
porelle de la Papauté. Dès que Ferdinand 
Ct Ifabelle eurent obtenu du Souverain 
roniife l'humilianie donation des Pays que 
l*iir Amiral venoît de découvrir , & même 
iécouvriroii encore, on lui renouvella le» 
Titres pompeux, & les Privilèges qne fon. 
premier Voyage lui avoir déjà mérités. U 
&« lire ces Paternes inaoyables , pour 
•es comparer aux tratiemens que reçut Co- ■ 
lomb dans la fuite ; Se jugez , par ce coi^ 
Miv 
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traite ; comme l'on doit compter lit 

parole des Rois, 

- On arma , fans délai , une flotte ^ 
conTidérable que la première] Se ^ a^ 
plus d'obtlacte à fon départ. Un h: 
frères, Diëgue, le Aiivii dans ce nov 
Voyage. Son empreOèmeni à revoir b (] 
knie qu'il avoit laiiïée à la Nativité , l'a 
gnoît des différentes Ifles qu'il rencontni 
fa rouie. It ne defcendit qu'à la Defî» 
pour Taiisfaire fon éqmp;^e,.& lailTail 
riere lui la Martinique « la Guadeloqi 
Antigoa , Pottorico , 8t plufteurs 
mais quelle ftit fa douleur , lorfqu'e» 
rivant à la Nouvelle Efpagne, il ne 
point fes Compagnons accourir fur le 
vage. Se célébrer, par des cri 
le bonheur de fe réunir t La Plage éa 
déferre , & le Fort déinrii : des laml 
d'habillemens, les débris de quelquesamK^! 
des'oITemens épars , lui donnèrent lesrt»-! 
feïgnemens les plus fmillres. Il fçut bienwt 
le fûnefte fort que les Efpagnols avoi«t 
mérité. Des crimes de toute efpece, dn 
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toutes d'un genre inconnu, avoientfoi^ 
vé les Habituis de cette contrée. Leur, 
ombre & leur fureur avoient fçu rendre 
unie rînduftrie meuraiere des Euro- 
^ns. Le Cacique Guacanahari , que l'airo- 
hé des Efpagnots n'avoii pu détacher 
i'nix, s'étoit armé pour leur défenfe; &» 
iâime de rhofpitalité , il fouSroii encore 
fune bleffure auffi cruelle que dangereuTe. 

Colomb , après avoir choifi une fiuia- 
ion plus favorable encore que la précé- 
âente , bâtit la première Ville que le Nou- 
veau Monde wt vu s'élever , St lui donna 
le nom A'Jfaèellt. La plupart de les Com- 
pagnons étoieni perfuadés qu'en le fuivant 
dans fes Voyages , il ûiffiroit d'aborder ces 
ifles fortunées , pour y trouver des richeffes 
faciles, & qu'ils n'auroieni que l'embarraB 
de les uanTpotter ; mais lorfqu'il (àllui fp 
lôumenre à des travaux pénibles , la. révolte 
ne tarda pas à éclater. Colomb fut obligi 
^ pumr &.de renvoyer , même en Ef- 

pagne, un grand no ipbre de Séditieux. 
U felloii occuper l'oiTiveté dçs Troupe? 
M y 
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qui lui relloieni : il s'en fervît ^ prot^ 
les recherches Air la namre & les proo' 
tiens du Pays. Le*' richeffes que le d 
de Cibao lui oflfrit, ramenèrent tiemStli 
Calme dans la Colonie. Dès qu'on vé[ 
achevé) Tous Ces ordres , un nouvsui Font' 
^i reçut le nom de Saint-Thomas , il pi»^ 
fila de la tranquillité des Efpagnols, poirf 
fe rembarquer & continuer fes découvertcd 
La Jamaïque fiii le prix de ce Voyage! 
mais avant d'y parvenir, & après l'araiP 
quittée, il le vit expofé, pendant cinq tmâ 
de navigation , à tous les dangers que k 
courage humain peut affronter : répnfr* : 
tnent de toute provifioo ne Ait paj nSme 
le plus cruel. Dans cène difeiie abfbhie de i 
■vivres, & livré à toutes les horreurs (k| 
b ^m . on rapporte que deuK oifeani 
vinrent s'abattre fur fon navire, & qu'an 
Matelot s'étant faifi de l'un d'eux , ToS^t 
& TAmiral, S( le fupplia d'en foulager li 
liefoin qui le preffoit. Colomb, aneadiii 
ne put fe refondre à accepter tin lecoun 
;que fei Coàip&gnonï ne panageioieoi pa 



avec lui; & voyant qu'il ne pouvoti fufiire 
il cant de malheureux, loin d'en piofiier 
iîeul , il rendit à l'oifeau fa liberté , le vît 
arec joie rejoindre fa compagne , Se goûq 
quelques plaUîrs , au milieu de fa déirefTe ^ 
: \ voir au moins « fous les yeux , un être 
czifter fans fouOrir. Ce giii efl de pea< 
d^mportance , près du grand iat^Ët que 
réveiUe le fouvenir des travaux de Colomb ; 
mais , dans la Vie d'un Héros, il eft àaaà 
de repofer fon admiration , en s'occupaiu 
; de ce qui le &ii aimer. Ce ne fut pas l'effet 
que là conduite produiftt fur fon équipage: 
' or^ renouveOa bientâi conue lui toutes les 
tnenaces du premier Voyage. Environné 
d'écueils , jouet des vents , allailti de con- 
ûnaelles tempêtes, obligé même de Te pré- 
server des hommes dont il s'occupoit fans- 
cefTe à fauve.- les jours, llnfonnné ne pour- 
voit fe livrer un inftant au fommeît. La 
fièvre U plus violente fut la faite d'une & 
longue &iigue , & d'une tenfion d'efprît 
non interrompue. Une léthargie profonde 
»'empara.de tous fes fens. Privé de 1» 
Mvj , 
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mémoire Se de tout femiment , foa êiat fisl 
long-temps défefpéré : mais la joie de r»*! 
trouver à Babette, oil i! retourna, ce Fkk | 
chéri qu'il avolt envoyé \ Londres , I» r^ 
volurion de ce bonheur inattendu le it 
peRa bientôt à la vie. 

Depuis treiie ans tous deux , inqiûn 
de leur {brt , n'avoîent pu feréuiiir ; o 
en revenant d'Angleterre, Barthelemî vou- 
lut traverfer la France , 6t s'arrêter- à la 
Cour de Charles VIII. Les honneurs qu'il 
y reçut, l'avertirent du fuccès de fon Frcrer 
le Roi hii-même lui en donna l'afTuraacei 
Ce Prince regretta de n'avoir pu fouteùi 
nne fi belle emreprife ; & , (ans ft borner 
\ des lbuanfi.es ftériies, il fit compter nue 
fomme confidérable à Barthelemî , en le 
prelEint de rejoindre Colomb , & de s'a^ 
focîer à fes travaor. L'efpoir d'accompa- 
gner l'Amiral fit voler fon Frère en Ef- 
pagne ; mais if arriva trop urd. Kabelle & 
Terdinand le reçurent avec les égards que 
leur tnfpiroient encore les premiers mo- 
ment de l'ctathoofiainie V & le cKargerem 
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même de conduire irait yaifièaux à leur 
nouvelle poiTeflion, 

Ce fécond Frère étoîi oécef&ire à C<^ 
lomb, poar fbnifier fon ame contre toutes 
tel peines qui la dévoroîent. Vaincu pu 
la online , occupé fans cefTe à concilier les 
Colons qa'il avoit tranfponés, il falloii 
encore foutenir la guerre contre les Indiens; 
Deux cents hommes , vingt chevaux & 
trente chiens, eurent à combattre cent 
mille hommes , & en furent vainqueurs. 

Colomb dut gémir , fan» doute , dés 
(ïftîts que donna cette vifloire fur un 
Peuple fans défenfe. L'Indien , fournis , fut 
impofé \ iu)e taxe eh or ou en coton ■ 
^u'on te forç> de payer tous les trois mois. 
Cette rigueur n'étoit pas dans l'atne d» 
Colomb , & s'éloignoit de fes principes 
de clémence ; mais les mutins, qu'il avoit 
envoyés en Efpagne , Margarita , le Père 
Boyl , étoient des ennemis donr il Ëilloit 
Uiompber. On f accufoit de tous les crimes, 
pour venir" les commettre à fa. place. Un 
ArdudÏMKt ^ Séville , For&ji » auffi ha»; 
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menx, auffi Tain qu^ignoiant, éi<Mt charge 
des aâaiies de tlnde , & ne pardonant 
perfonne b fnpériorhi que tout le 
avon fur loi. Colomb ne fe connwlôii 
qu'un défenfeur à la Cour , l'avarice do W 
verun: lafads^e, étoîi prouver fon» 
nocence. 11 tenia ce moyen, Sx. ramafli, 
ponr Ferdinand, une immenfe quantité d'or. 
Llitfonuné n'avoh que trop bien prén 
les injufttces qu'on lui pr^atoit à U Cma, 
Va Commiflaire éioit déjà nommé pour 
aller s'inflruire de fa conduite , le juger «fans 
ce Monde noureau , dont l'Efpagne lui è^ 
Toit b poQéfSon ; & ce fit à un V»lei- 
de-Chambre du Roi , que cette milTiofl i» 
confiée. Une haine aâive pour Colomb 
deroit, fans doute, mériter cène place: 
anffi Aguado , doué de Paudace d'un Pnc 
venu , ne s'occupa qu'i animer les £fp^ 
gnols 6c les Indiens contre leur Chef. L'A- 
miral feniii vivement l'outrage , nuis fçn 
le dévorei' ; & pour abréger fa bonté , 3 
réfolut d'aller chercher un Juge plus con- 
T«aable auprès de FerdiiMaid.>- Banhelenù 



k 



dt Voyagis, 179 

fin cturgé , pendant l'on abfence , de gon- 
vemer la Colonie : il alTocia Roldan à fou 
■niorité ; confiance dangereofe, & qui J^ 
vint la foarce de tant de malheurs. 

L'expérience n'avoit pas encore calcula 
ce qu'il ËiUoit de temps & de proviflons 
pour ces nouveaux trajets d'Amérique en 
ElfHgne ; auili l'épuilemeai des vivres ixoXt 
ptefque toujours un inconvénient de cef 
Voyages. Celui-ci n'en (ut pas exempt : il 
M\ut Te réduire à ftx onces de pain par 
joor.fc l'Amiral en donna l'eien^le te 
prenùet ; tnajs on s'éioit tellemem accou< 
tDiné à regarder les Indiens comms un bé- 
tail , que tout l'équipage vouloit qus , fiqis 
diférer, on mangeât ceux qui étoieni à 
Iwrd. Les ietor au moins à la mer , ponr 
épargner les vivres, étoit le parti modéré 
oii s'arrëtoient le peu d'Ëfpagdob qui fe 
piquoîent d^umanité. C'eA alors que celle, 
de Colomb fe fit coniunire : il ne balança 
V* d'exptimer Thorreur qu'iui pareil def* 
^ kî infpiroii ; & l'autorité , dont il 
*^gaott d'ufei pour ce qui l^térelloît 
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bn-même, il fçire Vemployer à réprimer 
ces îdén fi^roccs , qall Ënt s'enutrcffis 
f attribuer aa délefpoïr. 

Son FNoar préd{nté déconcerta fesa 
nemîs; nuis lai-mSine An étonné dcw 
point tronrer les Rms à Bui^os. Ferdioni 
£âfo.ii la guerre mx François dins le Roi^ 
filkm. L'hymen malheiirenx de l'Arclùduc 
Philippe Bl as lln&me ;^it fe term 
en Flandre , & les prépanni& du "Wayagi 
de.'la'^e occupotent l&belle ^ Lorcdo: 
elle devoir y teller jnCqn'au départ de Hd- 
fortunée Jeanne , û connue dans ri£Aoife 
par tes malheurs de fon amour pour no 
EpoiU trop indifférent. C'edelle qui «née 
près du Trône , fçui aimer juTqu'à la dé- 
mence. Quoi de plus touchant par fa caufe, 
que régarenvent même de fon efprit i 
Accès de Philippe en Efpagne, fa pronom 
Afence , que la jalouTie de Ferdinand fpn 
ménager , fa bonne foi en Italie , fa gran- 
deur d^me en France , fon retour gloii 
dans fes Etats , où Louis. XII le fit c<nidiiire 
Tvec honneur;, om de .qualités bcillme» 



dt Voyants. a 81 

ervoiem cfalimeni à la paJlîond'ime Epoure ; 
nais les obftacles qu'on oppofo!! lans cefle 
\ fon jufle déGr de rejoindre l'Archiduc es 
Flandre, U plongèrent dans un chagrin 
riolent , & décidèrent Ton infortune. Elle 
léfolui, à peine relevée de couches , 8c dans 
k'faifon la plus rtgoureufe , de defcendrc 
à Gand, fans fuite, (ans déguifement, & 
f entreprendre, à pied, ce pénible Voyage^ 
Dans fon délire , elle s'efforçoit , en plein 
"(OUI, de fortir de la Forterefle de Mtdina 
dil campo. Rien ne pouvoit la retenir : il 
&!Jur, après avoir épuifé toutes les remon- 
trances , lever le pont qui fermoît la Ci- 
tadelle. Alors on ne put la décider ^ ren- 
trer dans fon appartement ; espofée aux 
injures de l'air, elle prenoit, près du foffé 
((ui l'atrêioit, le peu de nourriture qu'à 
force d'inftances on l'engageoit d'accepter.' 
L'état cruel de fa Mère , dont la fin ap- 
prochoit, ne pouvoir même la diftrairei 
fans cefTe inondée de larmes, le nom <fe 
Ton Epoux étoit le feiil qu'elle fçùt pro- 
ûoncerj 6t, pour obtenir de le rejoindre. 
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elle s'^HHToit aux plus humbles prierd) 
On y céda , mais trop tard : le coup était 
poné ; & , de retour dans fes Etats née 
l'Archiduc , U fut conitaini de la iél%aer 
au Chlieau de Muciemès. 

Là , fa démence avoît le caractère Im 
profond abanement ; mais, lorfque les joias 
de Philippe furent menacés , elle fonît àt 
fa langueur , & lui prodigua tous les fraM 
de l'amour : l'effroi rappella fa raifon. Pou 
dant les ûx jours qui terminèrent la TÎedt 
fon Epoux, aucun prétexte ne put Vm 
féparer un moment. A peine fui-il expiré, 
]« accès devinrent terribles; elle s'atiadiM 
à fon corps , & long-temps on eflayi n- 
nemem de l'en arracher. Quoîqu'enceînie, 
on ne put la réfoudre aux ménagemens 
qu'exigeoit fon état. Elle ne fonii de l'ef* 
pèce de tombeau obelle s'éioit reléguée, 
que pour aller à la Chartreufe de Mira- 
Flore implorer Dieu pour l'ArcIùduc. Va 
drap noir , des plus groffiers y uniquement 
retenu par une ceinture , la couvroii de 11 
tête aux pieds. Elle fàifoit ouTtitr la tombe 
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ï ^an Epoux; & (ans proférer une parole, 
xiluiie même à Timpollibilité de verfer 
ne tanne , fon bonheur cfoii de conieoiplei 
ne cendre inanimée. - 

Elle prit en horreur la ville de Burgos, 
^ -venoii d'expirer l'Archiduc , & déclara 
fu'elie ne vouioit plus l'habiter. Son dé- 
Mvr fembloit une fiiite ; & , dans le dé- 
m^dre du déferpoir , elle ignoroii elle- 
nême o!i elle vouioit aller. L'unique objet 
de fes foins fiit le cercueil de Philippe : 
«Ue le fit enlever. Entourée de flambeaux, 
la lîtùre qui le renfermoît. s'avançoîi à 
pas lents devant elle, & fon Voyage étoJi 
une potnpe funèbre. Elle -marcha jufqu'à 
ce que la nature exig^t un repos. A laf 
^inte du jour , on s'arrêta près d'un Mo- 
luflere : on fe piéparoit à y dépofer ces 
pfécieux relies : elle fçut que des femtnes 
Vhabitoient; ce voifinage lui parut une 
profanation , la mort mâme n'avoit pas 
lufpendu fa jaloulle. Il fallut camper , âc 
marcher jufqu'à l'Eglife de Torquemada, 
Les douleurs de l' enfantement l'obligeretii 



i 
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de s'atréier dans ce malheureux Boarg. 
Cour, le Confeîl, s'y établirent; & 
nuée de tout fecours , elle accoucha d' 
PrincelTe qui penfa lui coûter ta -vî^ 
les incommodités de toute efpece , b k« 
dangers d'une épidémie dévorante , ne ^. 
rent l'éloigner de ce lugubre fé}onr. Bientk. 
l'Eglife de Torquemada ayant été 
magée par les flammes , l'infortunée JeaoK 
ne voulut s'en rapporter qu'à elle du 
affidu de garder l'ombre de Ton Epoux: 3' 
fallut tranfporter le cercueil dans la cham- 
bre même qu'elle habiioit , & , jufqD'ï & 
mort, cet afpeâ mélancolique entreiint^ 
fa douleur 8c l'a folie attendriflairae. Ceft, 
elle que les malheurs de Colomb autoieoii 
intérelTée, fi l'amoiu de Philippe eut co^j 
fervé Cl raifon. Quelle Souveraine, fi k! 
bonheur eut été l'objei de là vire bf ' 
fibilité I 

Dès qu'Ifabelle eut achevé les prépm* 
tifs de ce trifte hyménée , ou plutâi de 
ce ^facrifîce , elle fut bientôt de retour i 
Burgos. Ferdinjuid ne tarda pu i l'y joindtc: 
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l^rerers dans le Rouâîllon, SL^fur-iont, 
■protêts communs de conquête venoient 
U réconcilier avec fon ennemi. Il fe dif- 
pôic à partager avec lui le Royaume de 
Jl^es , quand la mon inattendue de 
jbules VIII fufpendit les négociations & 
feJioftilités, & ramena Ferdinand auprès 

iCoIomb Ce rendit à la Cour , ayec la con- 
iBced'un homme irréprochable, & cette 
ptqaillicé modelle, heureux partage de la 
|(RU. Les richeHes qui t'accompagnoieni , 
&*) 1» perles qu'il offrit , juftifierent plei- 
Kment fa conduite ; & for les preuves qu'il 
|puia de pouvoir, tous les ans, renou- 
|riler ces tributs , Ferdinand & Ifabelle 
F^aiterent d'une manière fi diAinguée , 
pe fes ennemis confus fe virent contraints 
il Clence. Mais la haine fourde n'en eft 
tw moins a£)tve : elle parvint à perfuader 
aux Rois ({ue les pouvoirs accordés à Co- 
lomb, dans l'on -Nouveau Monde, éioienf 
immodérés. On commença, dès-lors, à 
^ affoiblii ; on fuppiima pluiieut» de fes 
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dfoîts , que l'on voulut remplacer pir «j 
titres : celui de Marquis fut offert àCokM 
& en fut rejette. 

L'efpoir d'un troifîeme armememtD a 
noit lieu de récompenfe ; mais , an fc 
tenri ETpagnoles, fe joignoit encore ïi 
mofité du Miniflre de l'Inde , de l'Ardii 
diacre Fonféca. Son aveugle induftrie t'iM 
pliquoii route entière à traverler ColoiN 
dans fes entreprifes, L'Amiral prévoy*( 
i quels délais il devoir s'atrendre : il fm 
plia, du moins, qu'on envoyât des fecMM 
i fa Colonie ; une année entière fe pi^ 
fans les obtenir. 

On fentit , petidant cet îmerrallei <J^^ 
ùWo'n , avant toui , donner un modèle iÊ\ 
gouvernement aux nouveaux EtablilTemcw 
qu'onfonderoitdans la fuite; StpcurrenA* 
foltdc celui qu'on avoit déjà formé , les R«> 
ordonnèrent que l'on y transportât ^ 
Artifans de différens métiers, & de Iw* 
Sujets de tous les ordres , Médecins, QbI' 
pemiers , Laboureurs , Muficiens , Moi"* 
tnfnie. Le Nouveau Monde fiii ouvert 11 



il Voyages. 187 

nos les états : mm l'Edii des Rois eicepioit 
knnellementlesFrocureurs& les Avocats, 
de crainte , Je ne fais que rapporter fes 
Mnnes, u de crainte que la chicane ne 
» s'introduisît avec eu» dans ces Pays éloi- 
■ 6""» **^ *"* n'avoit pas été connue 
» ju(que-U. n 

Deux ans s'écoulèrent avant que la petite 
cfcadre, que devoti commander l'Amiral, 
fti en état de le tranfporter ; & peut-être 
ne Veut-elle jamais été , fi Fonféca n'avoit 
obtenu l'Evcclié de Badajos , & quitté* 
pont ce nouveau Pofte , le dépariemeni de 
^de qu'il occupoit. Il fiii heuteufement 
«nfié \ fun des Compagnons du Vicc- 
^i; 8t l'armement ne fut plus retardé, 
Colomb eut cependant Famertume de fe 
K^oir , avant fon départ , dans la dépen- 
«nce de fon ennâmt : Fonféca venoir de 
reprendre fa place; mais, enfin, avec fix 
«iffeaux , l'Amiral Entreprit un troifieme 
Voyage. 

La moitié de fa modique flotte fe rendit 
<n droiture à l'Efpagnole : lui , des Iflea , 
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du Cap-Verd , s'avança vers le Sod 
chercha tes vents invari^les qui foafflc^ 
entre les tropiques. Cette marche k eau 
duifit à cinq degrés de la ligne ; mù ilf 
-violentes chaleurs de ces parages ji 
l'épouvante parmi les Efpagnols ; ils fe ft'^; 
fuadoîent que leurs vailTeauc alloient iar_ 
flammer. Leurs craintes, &C les tounaa^ 
d'une goutte obftinée, décidèrent Coloo^ 
à regagner le Nord. 11 s'approcha de^ i[k| 
Caraibes ; & le cri de terre Te ât biiirit 
entendre : On reconnut la Trinité. L'en»- 
nement fui eitréme de trouver l'eau dooR 
au milieu de ces mers : ce léger ptodis? 
avoii une cauTe naturelle dans les coma), 
impétueux de l'Orénoque. L'étendue d>, 
cette rivière & fa rapidité firent conjec-, 
nirer à Colomh qu'elle devoit prendre il 
fource dans une terre immenfe. CenejiA 
obfervaijon ,ne lui permit plus de doun 
çi'il touchoit à l'heureux moment de n» 
le premier de fes vceux accompli. Il (àfi 
la Câte, defcendit à plu&eurs Golfes, & 
le Comineni fui eufia découvert. 

Soa 
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Son îma^natio» eicriltée s'enivroir tls ce 
triomphe ; il croyoii avoir pénétré 
bornes du Monde., Là beauté dî 
imat , le caittie , U richefle d; cette 
^e;inçuIte,-Je jetoient Tans ceiTe en ex- 
fe. Dans l'excès de fa joie, il s'obflinoit 
jerontioître en ces lieux le Paradis Ter- 
Sc fe pcrruadoii <]u'on deroii à fort 
;e de Tavoir reconquis : mais les ftots 
inrent û bruyans par le combat de l'Ort- 
Ifie & de ta marée , fes vailTeaux iiireni 
fflïment engagés dans des rochers fans 
ombre, "que fon prelTani danger dillîpa 
■ne illufion , 6c le ramena bieni6t à la 
tité. Le naufrage dont il s'étoit vu me- 
Itétuifit, par un excès contraire, donner 
ce Golfe rempli d'écueits le nom de 
}itaU du Dragon', qu'il conferve encore, 
1 ï'irrêta dans quelques Mes voiûnes , que 
' p^che des perles rendoit intéreflaates ; 
t plus coofidérable fut nommée la Mar^ 
t^ùe, U eût déGré profiter de cène noU' 
'*He foiiTce de fortune ; mais le mauvais 
at- de fes varffeaux ne lui permit pas m 
Tomt ir. N 
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plus long féjour , & le cooiraigoîc de 

gagner l'EfpagnoIe. 

La Colonie avoit iranfporcé fon U 
blifTemefit à la cdte du fud. Une W 
nouvelle étonna Colomb à fon reranLH 
loutes celles que ces climats oni vues s'8** 
ver, il n'en eil pas une qui ne doivïloi 
origine à l'injufle droit du plus fort; ceQKt 
peut-ëtie , efl la feule qui ne flréfenicfri 
une propriété criminelle, Saint-DomingK, 
dont rifle entière a pris le nom , doit I 
naifTance au libre hommage de TAmour. 

Un jeune Aragonois, que la loi dellio»' 
neur avoit rendu coupable de la mon Sa 
Ami, vivement troublé de ce meunre 
s'ctoii enf<mcé dans l'épaifTeur des boii 
1^, marchant fans delTein, égaré par 
douleur, un fentier qu'il fuivtt au haM 
le conduifit à la mer. Il c&ioyoit triftenOt 
fes bords , quand il fe vit arrêté parto- 
bouchure de l'Oiama. La rive du 
étoit habitée par une Bourgade Indieintî 
une femme y commando! t. Elle reçut rS 
pagnol avec bonté; fa uiAefre,,fon jeiM 
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Ige^ rhitireQereni à fon fon ; elle s'em- 
fNlIîi de le tfttenir auprès d'elle. Cène 
tftâton, qu'un premur moment fit naître, 
M tarda pa». à devenir plus vire; & , maigri 
kthorreurs dont fes pareils i'éioteni rendus 
EODpabks, tout fut oublié pour l'Amour* 
Le jeune Européen fit aimer ù Nation en- 
Mre. Elle le prella d'engager les Efpagnob 
kt'ètabSr dan» cette contrée , & ne voulut 
ipK la main de fon Amant pour prix dei 
tttrei immenfes qu'elle polTêdoit, Cette 
offre deroit être acceptée fans peine. Bar- 
ihelenâ fut inflfuit , & fe tendit auprès de 
h g^éreufe Indiejuie. L'acci^eil le plus 
Notable confirma ce qu'il en attendoii< 
B. reconnut aifément l'avantage de cette 
^ofidon: un del pur, une terre fiiconde , 
■Q Port {ûr 8c commode , & fur-tout le 
vaifinage des mines, décidèrent biem&c le 
^e de rArairal. Le plan de la Ville fijt ' 
"scé ; & Sùnt-DDiiMngue re;ut , en peu 
"B temps , preique tous tes Habitans dlfa- 
bïile. 
^lorab , en débarquant , alla cHercher 
N ij 
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Ton frere dans cecte nouvelle & TaileHdl 
ration : mais i loin d'y rericdntrer bjd 
'que devoiicaufercétie conquête p; 
il trouva les 'Ef^lagnols en guerre, i 
'& fon frère prêt à combattre Roldan.D« 
fois ce Chef de la Indice avoir coiçet 
projet d'aflTal&ner Banhelemi. Vlam, 
emiK)ilbnnenieht , tous les crimes k» 
bloieut déjà natuWlîles dans « Noiwa 
Mpnde : auffi , le lempB que l'AmiialMj 
tinoit à pourfuivre fes découvertes, il U< 
remployer à de fauiïes réconciliations- C»*: 
lomb s'efforça de ramener Roidan f*' ^ 
douceur, lui rendit fi place pour yp^- 
venir , 6c calma lés ' efprits , en diJlnbiOD) 
des terres. Les Indiens furent cialTèsipR 
diftriâs , & forcés de cultiver les poffe&« 
de leurs nouveaux Maîtres. Ce fut parce9l{ 
oppreflion, qu'il fallut payer aux Efpap<N 
même, & leur-concorde, & leurttaiq^' 
Kié pouf la ciBienter;' Colomb sfàlBioilf 
plus mimns ,■ & tes fit palier en Efjw^ 
Au Journal de fou Voyage , il joignii te 
détail des troubles de la Colonie , & nomi^ 



de ^oya«i , . 195 

ji diffirem auteurs ; mais Ruldan , e^.ixvi 
^n çriaic;^ fe hâra d'uccufer Col.imb 
l/e jadiËier ; Çt » ce qu'on rie voudroit 
troire^^.cs, fut \ l'apologie, dn coupable 
[toute confiance fut accordée. 

[ pea que la haine St l'envie s'oc- 
\S^\ à démiif ç, Colomb à U Cour des 
X^iàv^% devint («mplicjE de leur 
|l!^''?«l^{jLa.,glpi^ ^'avojr enrichi la 
!^aB[Nouveai* Monde, lui fut dif- 
e : on reconnut ,, pour fon Rival , un 
te Compagnon de . cet Ojeda , qui, 
i&^e , n'approcha jle Saini-Domîngue 

oi&eme; Voyage de l'Amiral , & - 

^cendit q^e.p^ur s'en faire hpnteufe- 

Fi.chairei? Uniquement ^idé par let 

«eïdeColom^, & fon proiwe Journal, 

■le perfide Miàiftredes Armemens avoit 

*[i, ce Florentin , qui n'avoit fuivi que 

"tonte du hardi Génois, & n'avoit abordé 

fiiui mêmes tartes, pfa publier à fou 

^^ur une Relation de fes Voyages, qu'il 

j"™* pqur .des découvenei. Son Ouvrage 

"l"! &(ierfuada. 

' ■ N iij 
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G'eft à cène preuve de ïem^Fc 
Lettres , qu'il iam reconnoitre 
d}es font néceffairei ^ h piûffutce^p 
que la gloire même a fcdbia de~ l«r 
cours. Elles feules »nt enfin letnis letn 
1 fa place ; mais alors, plus connu pv 
Livre , que Colomb par fes travaux , Aati 
parvint , un ioftani, à l'écËfferi xatei 
A'hai même encore l'habâuâe dune iqi 
lice a prévalu contre b vérké; Le noinl 
fimpcfleur é& refié* ïeiil au Nourd 
Monde ; & la petite Ifle de Sarat-Cbi 
tophe , obfcurément honorée de ceW 
Colomb 1 eft l'unique Aïoirament qni n 
pelle (on fouvenir. Mtàsles Munns qui 
rAmiral avoh renvtxyfs en EIpi^ne,'k]i 
d'y fubit' le cliàtiinent- qù'Hs mériioieBC 
■ foulevoient toutes les Putflânces 
lui , & le poutfuivoient avec rage. 0» 
quanie des plus achamis Te rendircoc ' 
Grenade , oîi la Cour fe tronvolt 
là, fous les dehors d'une mifere afTeâte. 
ils intérefToient (a crédule pWé dii peopk 
xccufoieni Colomb du K&aileltiurpaL^iS 



lignoîent leur déireOe comme la moindre 

ttes crnaiicés, La mmeur étoii ^néiale^ 
la pcéience des Roii ne pouvûii la 
Mlmec Dès qullâbeUe ou Fet^nand p»- 
itSbiem en public , ces Forcenés eetoi^ 
Jîmt leurs voiniies, les accabloieai de 
IMmoires de plaintes , de crû ; & les fib 
if Amiral , qui le^accompagooiem * itoîoni 
pu proieAion conite leurs ûirultes. > . . 
p u Les roilà , s'écrioienc-ils , les voilà I«s 
t fik de ce Tiûxte qw a découreit des 
i» iBTesaDuvellestppur y faite périr toute 
■ la NoblttfTf de Cafttlle. » L'indigne At- 
Aidiacie ammoit ces fourdes menées ; '6c 
h gloire que fE^agne devmi â Colomb, 
«e le déiêndoii ^u'à peine dans l'ame io- 
^efiee cte Ferdinand. Les (oins que TAmi^ 
non dû prendre pour pacifier la Colonie * 
Taroiett uniquement occupé : il n'avoit pu 
iiire poffer A ce Prince autant de richsfts 
que ù cupidité en anendoii ; fon reâen- 
ttsent {atïms bornes. La Reine elle-même 
M réfifta plus : li^Ue , qui s'étoit incUgaée 
91'on eût peimis à ïe^ Sujets d'amener 
Niy 
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quelques Saurages en Efpagne 
jwmmoit ce. confeotonent un a 
premier bien de ITionMne , un auinge.l 
-h, liberté, Ui^KlIe ola, dans ce attoh 
■lement feol , ïrouver un prétexte «H 
"ponr attemer elte-même à la liberti dtfci 
Bîenfeiwul-. Qu'ii eft foible dans les Co», 
le Grand Homme abfeat , qui ii*a p« 
lui que fa venu 1 Colomb fiii lùtoik 
condamnée. 

Bovadilla partît pour Saint-DosûngBi 
avec ordre d'examiner la conduite derAn- 
-fal ,' & de prendre fa plaâe , fi le» rq»- 
^hes qu'on lui &)foîi Croient fondés, fiâel 
.fbn CFHnC ezifloit âanp t'întérêi de J"^ 
-Convaincre :'auâi des fcélérats cbargfa *ï 
chaînes, 8t d^i condamnés, revirent W 
jour pour d^pofer. Leur grâce An le [^ 
du parjure ; Se , par une révplution iiwi*i 
- àti Aocofés convancut devinrent téiW ! 
«Otitre leur .luge. L'appm-ente réguUrii^A 
'cene-Procédure fot le jienùer txA ^ 
l'in&tnie. Quelle honre que ce refpeâ '"^ 
■ft^i peur ta JuAice , qoi ne s'appaie « 
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ttnnom qiie poijir h profaner, o'enwrunte 
Telle que robfcuriié de fes formes , pour 
fourrager dans les lénebres, J'alTocier au 
trîme, & donner à la vengeance les loix 
^our complices r Ah ! quand le pouvoir ne 
KfA pas venueux , il eil moins lâche d'èire 
ili|ufte à force ouverte ; c'efl ainfi , du 
ne»!», qu8 BovadilU fçut commencer. 
' ColombétoÎEabfent: la fuite des tronblea 
dont la Conception étoit le centre , l'avoit 
j||>pelU dans cetie Ville, &.Diegue, en 
tt moment, commandoit à Saint -Do- 
miilgpe. DÈS qu'il fut inAruit de l'approche 
<k deux caravelles , qui , par im gros lemps, 
t'efibrçoient de gagner le Port , fa joie (ùi 
cnr&ne : il fe perfuada qu'elles amenoieni 
à l'Amiral celui de fe& deux fils qu'il av^Ht 
demandé , & ne différa pas d'aller au- 
idevant d'elles avec un Pilote qui fçût l«s 
conduire. Ses cris répétés ^pelloient le 
jeune Colomb \ fes regards chercboient foa 
neveu : il frémit de ne trouver qu'un Juge. 
BovadiUa voulut , fans s'expliquer , paiTer 
la nuit à fon bord. Au point du jour, U 

N T 
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en defcendit, & fomma Dom DiegneA 
lui rendre la Cîtadetle. Sur fon refus,! 
en força les portes, le'fit arrêter, polA 
fes Patentes, ouvrit les prifons, St,im 
autres formes » s'empara de la maîfti • 
TAmiral , faïlit fes papiers , ie peu it n- 
chefles qu'il trouva , le traitant d'ataatt 
comme un criminel Aé''^ condamné. Cefifc 
après cet excès qu'il fongea feulement \ 
s'appuyer de rinformatioù là [^as {aiqiR, 
cita Colomb à fon Tiibltnat, &■ hn ft 
porter l'ordre ftgné des Rois. Aleurs non, 
Colomb , indigné , n'héfna point à kim- 
mettre : il conçut aifément ce qu'une relie 
in)u{lice ajoutoit à fa gloire , & loit fa 
grandeur ife livrer lui-mjme. Le caraSAe 
impétueux de Bartlielemt lui étok ccHiao; 
il fçBvoit ce qu'un efprit empdrté hafe^ 
deroîl de démarches violentes, fi réfol* 
de fe priver de cette reflburce ; & , en 
une lettre auflî noble que touchante, 3 
fupplia fon frère , au nom de l'amiiit > 
Jimîtet fa modération, &, comme lu, 
âe fe fier à foa innocence. De retour i 
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^aini-Dotningue , l'Amiral voulut lé pii- 
fiemer devant fon Juge : nuis , fans daigner 
Tentendre , {ans k voir feuleçicm , Bova- 
^îUa. le fit diarger de fen, & traiocr au 
^ukI d'un navire , îaat b ptde d'AlotHO 
4e Valejo. Colomb Soutint ce reven avec 
la fenneté de toute fa vie. Ses ^ux frères 
eitteni le mâme Ion : tous trois fe virait 
Uvrés aux pntia^ de la plus vile popo- 
toce , & ÏMcntdt un arrêt de mon An pro- 
.•Boncé cenu'enx. Mais ta l»ae itmqua 
f audace; elle frémît du crime , ix. n'ofa 
l'ezécmer. Ainfi )ugfa i on fe «Hitema de 
les envoyer en Efps^ne; & par un raffi- 
nement de cruauté lÀen fare^.oir lo en- 
ferma fior tKÂs Taiflttiwt diffireas. Que ix 
Vertu eft tnooiniptible,.pHift{u*ansiiliea 
de tant de&élfeu»»le coeur d'un Homme 
jnfte a pu b conferverfanscrainKÎKcMe 
Alonxo , Nom chéri , qu'il &ik bémr & 
lévérer , des larmes font le preraLer lioot- 
mage que ca cxmduim ^aii m'xRiteKet' t 
C'eft à lui f^iK frit remis le phis Suifre 
Ask Ci^iÉL. A pnne -eu^il levé Tanœ , 
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qu'avec refpeâ il s'approcha de FAmiri 
& voulut brifer fes fers : <* Non, 
» G>toinb,j'iraiiinr^'aux pieds (ksKcii 
j» nonirer les fers <pe je porte : c'tàm 
» <pii tnVn oftt £ùi charger , ib neW- 
» berotit qtfen leur [wéfence. »» 

Un temps toujours (aTcn^ble ra£th 
Kaverfèe très<ODrt«. Le peuple , in(Wi 
(tu- retour Ae Colomb s le nommoii enciff 
la Srfftif iwau» A FEfiagnt, & i'a*t 
preAnt à f^ rencontre. (^ !«- tira deT* 
V^StaU'; il partit, mws courbe ftuf iî 
foiài des fhaîoes. Un loukveineni gMiii 
clés cris, des larmes, uo prt^nd Ckncti 
rni bruyant murmure , toas- les ^ii« ^ 
fiodignaiion fe focc^dereni à Ton 
& tes:pretni«vmouvemens du pei^'ô' 
TÏtem de vengeance k Colomb, 8c de leço 
à fes Tyrans, 

Mak ce cMtimettt imkieiir , aaifià» 
ae fçautDÎt échapper , faiCt bientôt lit'* 
& Ferdinand. Tous deux furent pfiiM* 
de honte , autant que les Flatteurs lùl^ 
h honte approcbet de* Aoit^ «w ^ 
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^efforcèrent de réparer , auprès de Colomb , 
les cmauiés de leur ingraniiide : mais l'in- 
gratitude e(l Irripaiable ; l'ame fenfible y 
4{u*elle a déchirét « ne guérit plus de fes 
blelTures. La vengeance même nffu'ipoini 
oublier fes torts ; le plaifir de les pardonner 
n'en foulage qu'à petnc , & tes ingrats feuls 
peuvent s'en conToler. Sa vie entière fur 
anpotfonnée de ce fjuvenir : l'aTpeâ de Ifs 
diaînes le nourrijibir fans ceflè ^ il ne vou- 
loit plus s'en feparer. Par-tout on tes voyait 
- fufpenduei dans la chambre qu^ habiioit , 
& fa dernière volonté fiit qu'on le& enfëi^ 
tnàt avec lui dans fa lombe^ 

Mais le befoin de gloire , dont fou ame 
itoit tourmentée , ne pouToit permettre à 
Colomb de fe livrer au repos. L'ioaâion 
lui donnoit le temps de feniir fes peines ; 
& de toutes celtes qui l'affligt^eni , elle 
étoit b plus vive & la plus réelle. Il it- 
gardoit les Rois avec cette- pitié qu'on a 
potirlafoiblelTei & loin de fe lailTer abattre 
par leur injuftice , il ne vit plui en elle 
que k aop fùuple e^t du Pofle dangereux. 
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oh le fort les avoit pUcés. Il lei PS^^i 
Bloins coupables qu'^ plaindre , & l'inâd 
mne de leur piiiiTance lui paroiffoii aaÇ 
&crée que le plus grand malheur. Péeàa^ 
de ces (emimens , Cotofcb ne fonga ^ii> : 
qu'à ce qu'il (t devoir à lui-m^me : la'gb» j 
néroiité tat fa. loi. 11 of&ii encore de s'e%j 
pofer , pour ces ingrats , aux dangers Jm 
quatrième Voyage, de retourner aa CaM 
tiiiènt, & de cherdier, par quelqae dU 
troit qui condiiî^t à la mer du Sod , %1 
pénétrer, en moins de ramps qae les Par* 
mgais , aux ridies comiées dts Indes 
Orientales. 

En f opprânam , on eut la baneffè d'ac- 
cepter fes fervices: on lui promit d'acceptrr 
fes fecours ; & quoiqu'il ne dût cm ef^oir 
qu'au défir prelfent de rfloigner , il ne jœ^ 
TÎm qu'après mille <^ftacles à compléter 
Tarmemeni de quatre vai^ux , que le kd 
iniérèc des Rois lui avoit iàk obtenir. 
Les cruautés dont Çovadilla Te tendit 
' coupable à Saint-Domingue , lefù-ent bien* 
t&t rappeiler. Oitoii le moiùnt de rét^lîr 



CoTotnb dans fts droits ; Ie& Rois l'avoïenc 
j^romis : Orando lui fut pféfôré. Mais , dan» 
flb cninie que t'Amtrat, indigné j a'iban- 
itcmtiii des'projeis dont les Riûs lentoienc 
l^niportancCjOn lui fit entendre que lej pro- 
Srîfîoas du nouveau Gtmrernnir n^oieih 
iKTOf d^es que pour deux ans ; 6c, par nne 
thnlTetè dont Ferdinand émît capable , ce 
^ince , dans «ne lettre écrit* de fa main , 
tCemprefTa de lui renonveHer,.pour Taventr, 
^ées anciennes promeSés qu'il violoit à-l'tn^ 
tant mime. Ovandopartoit revêtu des ho B- 
senrs qu'il ravïffoit 1 l'Arniral. -ColonA'* 
btisiàit de fa propre eJKme, (« hâta de 
eonfacrer fes rravaux à la gicire de* Rois , 
& de Jeur donner, par de notiveaint fucc^, 
de nouveaux moyens d'înîttSice,' U s'ap- 
^ocha de Ta Côte d'Mnque, offrit Ails 
fecours aux Ponugnis contre Tes Maures', 
reconnut ht grande Cwiarie , & futbieniÔG 
à la Martinique, 

Ce Tut dans les^e^ de cène Ifle^ qu'af- 
dré par mi btuit confirs de chàms & dt 
ctis^ il pénétra dans une :ai1iflnesâèz-vaft«» 
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où dej Sauvages , raSemblcs en Toiiln^ 
itoieni proflernés devant une Figare iaj 
fiirtne. Le CJmi, c'efl te nom de ll<lale> 
Vezprimoît dins la Langue du P^, & 
d'une vçix courroucée. Ce phéfiomïaii 
cffrayasi-pou^ 1^ Saurag^^ne pannn^ 
Elpag^ols qu'une i^upcrcherie. coupable. Jd' 
dignét de l'impofture , & curteur ^ k 
d^ouvrir, rous à la fois s'arment d'» 
dace, & le graffier Simulacre t& brilï%: 
.l'AuteL Alors on.a|>pecçut un long nifav 
.^i , de l'iaiétieur de l'Idole , ^éttoitk 
ions la terre en debors de 1% cabane. F>r 
ce cooduit , un Indien , caché (oa àa 
feuillages , Êùfbiï , à Ton gré , psts le 
Dieu foa complice i & les aienacei i" 
Prêtre. exigeCHent de. ces Infonunés les tri- 
buts leï plua onireux- C'efl ainfi quelW 
rice reKgieufe . a .deraoci par-tout, & >^ 
tardé la civilifatton. On livra le foutbeW 
Insulaires qu'il trompoit ; & faiisfaii ^ 
.premier dommage que la Vérité looic 
d'obtenir Air ces l>otdS( Colomb se oi^ 
PM à fe teinbarcpiei. 



Dès qu'il -fin en mer, il s'apperçut , avec 
louleur , qu'un de l'es vailTeaux écoit for- 
tement endommagé : la proximité de Saïni- 
Domînguedevoit, fâos doute, le raiTures ; 
il fe hâta d'y chercher des fecoiirs : mais « 
dans cette Ville ronmife encore à fon pou- 
voir, oîi celui d'Ovando n'étoit que paf- 
fager , ob la promelîe des Sauverains de- 
voit le rétablir dans fes droits ; dans cette 
Me , qu'on devoir regarder comme fa créa- 
tion, quehiifeul avoir peuplée d'Efpagnols, 
il éprouva de leurs cruautés ce que jamais 
il s'eâc craim des Sauvages qui l'habitoiçat. 
Oed à Colomb c{u'on ola détendre tl'^ 
Approcher : voifm du naufrage , il n'obtint 
-pas mfme'l'aâle qu'en temps de guerre on 
accorde à fon ennemi. On hii refnlà l'entrée 
du Pon, 

Colomb ne répondii à cette atroàté , 
que par la vei^eance des Ames nobles, 
par lia iMenftir.-.-^a longue expérience lui 
.-faiCoii conntûtw , à des fignei certain; , que 
des tempêtes violentes ailoieni régner ftir 
ces mers. Une flotte conlîdérable , & chargée 
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de lichriTes immenfes , panoît à rinfli 
pour l'Erpagne : il inftntifit Ovando de 
remarques , Aa danger (]ai menait 
floue , & lui confeilU de ne la point laii 
appareiller. On leçut avec mépris fa ^ 
reufe prédifiion ; mais bieniâi on k 
ju{lifier. Vingr-un vaifleatix furem ei^loan 
hommes , rîcheff» , tout dirparut. Ce <{t 
les Loix auroiem dû faire, un pron^ 
naufrage l'exécuta. Bovaditia, Roldan, I 
perfécuieurs de Colomb, tous fes e; 
périrent. On avoit , de -delTein prémédifé 
chargé les débris de fa fonuae far Je 
foible & lé plus délabré des navires : î 
refpeâé de la tempête ; & ccne jnftiai 
du fort ne peut que fe comparer au bon* 
heur âbuleux de Simonîde. 

Colomb avoit gagné la Jamaïque 
fiit un an , fans être înllruit de fon fon. 
Tihi que fês premiers foins renrem irài 
l'abri des tempêtes quTl aYoit fçti prénxr, 
il s'efforça de réparer fes vaifTeaux , & 
S expofa , malgré leur défordre , à ponr- 
ftÛTre fes découvenes. Llfle de Guanû) 



dt k première terre qu'il apper^çûi. IXiuze 
kues le fiparoienc encore du CDniineni , 
farfque , dans un canot , on dïAingua des 
Siavages : H s'en empara. Leurs gdtet ex-* 
àterent l'Amiral à coVitinuer fes tcclier- 
ches , & bieni&t il fe trouva dans le GoUé ~ 
de Honduras. 

Fant-i) donc cpie, dans les pKis hautes 
entréprtfes ,on reconnoiSé toujours ce qu^ia 
hoefte hafard a d'influence, & qu'aux pta 
nïbles circonflances (bit inaché le iuccès des 
[Al! grands évinemens ! Quel regrets pour 
Colomb, fi jamsi» il eût pu fçavoir de quel 
ftysil approch», & de quelle routeil ol# 
éloigner 1 S'il eût -tonrHé vertfOusA, b 
rithe é&te '(fyncataft le tondwfoii au Meô- 
■que,&lui feul eût encore deranci la gloire 
Amélie de Coriès : mais ce paiTage, qu'il 
vouloit s'ouvrit dans k mer du Sud , ce 
^^it qu'il s'obflinoit à| chercher , l'égana 
uns retour , & le priva pour jamais d'un 
'''antage dont 3 ft« le maî-re un itlftant^ 
« defcendit à !•£«,&, depuis le Cap de 
Cr«i«-4-j0i£i/, il côtoya le Comiiîe« 
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jufqu a ^oao - Btilo. De tous les Penplal 
qtt'aroii. fréquentés l'Amiral, ceux de cal 
CODtrées éroiepi les plus aguerrh : les Ara 1 
même ne leur ftmbloiem pas éiraagas. 
L'éionnement fut extrême à l'afpeS fa» 
PaUis de bois , couvert de cannes , 8t d'oK 
toimenfe étendue. Plufieurs tombeaux l'él*^ 
voient dans l'ImériBuri on y ironya da 
corps de{Eéchésj,& en^loppés d'ane iwlf 
de coton trËs-finej niais « fur-tout,. ont» 
marqua l'un d'eux, entouré de parfoim, 
f une gomme femblable à la myrrhe, & 
& parfâiieineni eenbaunié. Une efpece tt 
.peinture , qui deroii être le pomait an | 
'Mortj.iibiE au-deflus de li^,; fulpenchjf 
contre le mur. Des cafaâeres incomuf 
envîionnoieni b tht; des figures 'â'an)' 
maux fauvages rempli {Toi ent le fond di 
Tableau, & le cadre étoît enrichi d'off 
.de pierreries , & d'autres matjeref pi^ 
cieufes. 

Poor mieux obferver le Pajrs , fespo- 
duâions , & les mœurs de {es Habtiao), 
Colomb s'avança dans les terres. Le fiie 
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jqi p^ut û beau , qu'il ofa iormer le projet 
jfy lai{rer un EublifTemeni. Son équipage 
lefura d'abord de le féconder; mais l'abon- 
dance des mines qui fe trouvèrent dans le 
Viragua , & la quantité d'or que , pour la 
moindre bagaielle , on rccevoit des Sau- 
vages, ramenèrent tes Espagnols i l'obéif- 
iaQce, La rive du BttUent, dont Us eaux 
commuwjueni à la mer , par^t à l'Amiral 
-une poUtion heureufe : il choiHi cet em- 
placement, & chargea Banhelemi de com- 
mencer les travaux. Quatre-vingts hommes 
furent deflinés à fonder cette Colonie. Co- 
lomb fe défit d'un vaiifea»] en leur faveur, 
.& ne fongea plus qu'à porier en Ëfpagne 
la nouvelle de fa découverte. 
- Mâs les Indiens du Continent n'étoient 
f 15 auffi faciles que ceux de Saint-Domingue ; 
ils n'aitendoient que le départ de la flotte , 
; pour attaquer ces Etrangers. Barthelemi fut 
.iiiftruii, St les prévint : le combat fut fan- 
glam. 11 s'empara de leur Chef; mais le 
Cacique parvint à s'échapper; & fuivi d'un 
peuple innombrable , il tomba de nouveau 
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fur les Espagnols, ruina leors 

fécondé du fecret Terrible de lancer ds 

flèches enflammées, il brûla leur IUhizdob 

naînante. 

La 6ii la plus fuiiltre menacoit Bsd»^ 
lemî. Trop fbible contre ces Sauvagei,1i 
fuite même n'étoii plus polHble ; fon nm 
s'étoii brifé dans la rivière. Les orageso»- 
tinoek, qui régnoient fur ces bords , aroiw 
~-fubmergés un fécond vaîlTeau de l'Ainini; 
& forcé de fe tenir au large, depuis dix jooo 
il ne fçavoir quel fort éprouvoit fon {me. 
En vain il avoit eflayé de faire pafièt ï 
terre une de fes chaloupes, les Indens 
Favoient pcife, & avoient maflacrés lei 
ntaielois qui la conduifoient. Toute cmi- 
munication fe trouvoit inierrotnpue^ Un 
Espagnol eut la fermeté de fe jeter \. h 
nage , & de gagner aînG le Continent , & 
revint efTrayer Cobmb des dangen A 
Barrhelemi. La mer devint plus calme,aa 
tenta de nouveau de renvoyer des àar 
loupes mieux armées ; elles nmenereott 
enfin, le peu d'Efpagnols qui > par v 
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:ourage fans exemple , «voient échappés 
lux Barbares. 

Les deuK navires qui refloteoi à Colomb | 
•loient A délabrés , que , loin de fonger à 
«Tourner en Efpagne,il s'eltima irès-heu- 
renx de pouvoir gagner Saint-Domingue: 
nais un nouvel orage vint l'allàillir à U 
lauteur de Cuba ; fes vailTeauz , qu'il ne 
[touvoit plus gouverner , fe heurtèrent fi 
rrremeni , & furent tellement endomma- 
gés f que le feul parti qui lui refla pour 
ne pas périr, fut de s'échouer lui-même 
à la Jamaïque. 

Jamais Colomb ne s'étoît vu réduit \ 
cet excès d'infortune. Apres un an de fati- 
gues , de dangers & de maladies , avoit 
échappé vingt fois au naufrage, & tremblé 
de voir fon frère égorgé ; quand la Nature, 
dont fon courage avoit épuifé toutes les 
reflburces, ne lui laiffoit de forces que 
pour chercher du repos , il fallut rentrer 
dans une carrière nouvelle & de miferes 
Se de trahirons. Il étoit jeté dans une lAe 
encore fàuvage, fans vivres, fans fecours. 
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& dans l'impollibiUté d'en demander I 
feule Colonie dont il pât en attendre. Oii 
venoit aifémeiit de Saint - Oomîngue à 
Jamaïque ; maïs , de c&cte Ifle à Sainc-Q>- . 
mingue , on avoit à combattre des i«mî 
continuels , qui , dans une foible chalonpe, 
rendoienr le paflàge.impoCfible. Cependamli 
mt-me intrépidité qui fe dévoua pour Co* ' 
iomb à la riragua , s'offrit encore à le 
fetvir , & voulut braver tout ob{^le. Lct 
Indiens de cette Ifle éioient plus doux ;ik 
fournirent des canots > & d^ux Efpjgaols 
entreprirent le Voyage. L'un d'e'jx devoit 
inArnire Ovando de la detrelTe de Colomb , 
& folliciter un vaifTeau quiie délivrit : 
l'autre avoii ordre de fe rendre de SÛD^ 
Domingue en Efpagne , St reçui , pont 
tes Rois, une lettre pour l'AmiraL Efe 
contenoii le détail de fa fîtuaiion ; Il împi*' 
roit leur juftice,& leur mandoit u qu'api^ ■ 
» vingt ans de dangers efTuyés pour kat 
1) fervice , & tels que perfonne eocoie 
' » n'en pouvoii citer de pareils , il ignoroti 
» s'il pofTédoit une oboii au noade , s'i 
aToit 

i 



I avoil une mairon qui pût lui lervir d'afile , 
r 6t qu'il ne fe connoiffoii d'affuré que le»' 
I chaînes qu'il avoit portées,' âr l'infamiei 
r dont elles avcMcnc couvert jbn frorn.' s 

Suivis de quelques Indiens-t leideux'Ef-' 
lagnols étoient partis CéparémeiK. Le fuccès' 
;uurontu leur audace, & let réuaii à Saïm- 
[>oiningue. Le Goureineur étoiL abfent : 
e plus horrible miSacre ^cupbît ia cruauté 
lans le diilfîâ de Xkrapui ; des millîetG de 
Hmvages, anirés. fans armes pat le feux 
ipparei] d'une Féie, y.pértâbiem fotts fes 
jreuz ; les uns égorgés par les Satellites , 
les auttes brûlés , par fon ordre , au milieu 
l'un fe{Hn, dans la maison qui les taiTetn- 
bloit. Caciques, Femmes, Enfani, Vieil- 
ards , nul n'étoil épargné : les flammes & 
e fer aroteni dépouillé cette Province, 
juand Mendès & Fielchi vinrent y joindre 
;>vando. L'homme , endurci pat tant de 
nenrtres, devoit fe montrer peu fenfible 
lU malheur de Cotomb: il fsignk de croire) 
{oe ce récit n'éuNi qu'unâ rufepôâr olnenir 
a liberté de revenir à Saïni-Domingue, 8c 

Tomt IV. O 
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nsnnt les deux Efpagnol) auprb de 
Pendant huit mois , aucun fecoon ne 
pour la Jamaïque. 

Ce délû baiiare lEvra les GnopapoM 
de Cokimb ï la dernière extrénùd: la 
Indiens s'itaiem-hSéi de fiinniir des vim, 
& bieniâi on paiTa du àiCefpon i la finm 
Colomb , à qui rien n'échappon , mit 
cakulé.qaerdan$]wa,la.lune alloÏLépn» 
▼er une édipre fanle. On fçait avec qodl 
adrelTeil aononça-ca phénomène aux W 
vages , lei mauçir-de rabfence éunieBt 
de cei aAre , & profita de ce moyen poat 
les. effrayer* Tous embrafleteni fet genaUi 
& fa hâtèrent , par de pro mpts fecoon ■ 
d'appaifer ces Etrangers, qu'ib aoyoS 
en commerce avec les Oenx. Mus ipi' 
la difcorde eut féparé les Caâillans, anf 
leu» bras contre euic-mémf s , fie quelor < 
imprudence eut mon^é qu'ils pouicîtf 
mourir ; quand lea-SaKyeges cvmtnt^aft 
étendus fur la Terre « ces hommes fTiii 
croyoient imtnorteU» te^KS^câ dirpun» I 
6c la yiolencsQu'iJU:éprouT4nent fans c^> 
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un horreur , affiégea le> Eip^uols. 

C'ed alors que rinfoctuné Colofnli «it 
. réponâre à une Troupe effiinée de itnn 
js mail» dont il fou&m lut-fflâmei I] étoit 
aonnat , & couché dam Itt débns de iba 
mrire , oti la mn- le gapwtE de wtnes pans, 
^'eû-^ qu'un de fci Csinpignons , que 
buas , fans pîôé de Ces douleon , vînt 
||ccablcr de reproches , flc-s'aTao^ pour 
.t frapper. Banbclemi o'tai que le temps 
^ Ce jener entre toa frère & ce furieux. 
.Les imnius, qui le fuÎTOÎcat) CKcitcMCK 
foD audace: ils vouloient, bat raifleaux, 
taoi ffxoyea de leur eo ptocnrer « qu'on 
Ws cooduîût en CaAille : ce- nom de CafiiUt 
hw leur cri de fureur. G>lonib eflâya pla- 
fieiirs fb^ de fe foulever & d'y répondre; 
3 commeaçoit i peine , qu^ retomba fans 
. pouvoir achever : la rage & le délire étoieni 
^comble. Enfin, les Rebelles couTentirent 
AVéloïgnei: retirés dans- l'IQï, ils tom> 
; berent fur les Sauvages j & leur enlevèrent 
^«tques cawKs, Saint - Domîngiie étoic 
Oij 
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l'objet de leurs voeux : ils tenierent deiy 

rendre; mais des el&ns timides ne le» 

proccrereni qlle ta honte de (e rejetter a < 

fÏTagt 

Cepe'ndant tin défir curieux & firaee 
prefToit Ovando de s'alTurer du (on 4e 
l'Amiral. Il fit paJ&r à la Jamaïque m 
homtfie afBdf , dont les erimei lui r^w^ 
âoïeni; & pour mieux infulier au malhev 
' de Colomb, ir chargea de ce meflage un 
complice de Rotdan , condamné jadis à un 
fupplice infâme. Efcobar arriva la mit , 
vît, uninllant, TAmiral , difparut comme 
une ombre , & ne laifla qu'une lettre, dans 
laquelle Ovando s'éioit cbmemé de lui 
donnet' âes' elpérances. 

Loin de calmçr les ETpagnoIs . cette af- 
pârition fubite, ce prompt départ, anioi 
leur fureur : ils s'écrîoient ' que rAmitali 
exilé par les Rob , devoii périr dans ctiR 
Me, & qu'on les réduifoit à panager/éa 
Itm. Ils fe perluadereiit qUe'^le' ipeunn de 
Colomb Uteroit leur délivrance;' & &u 
TOidoÎT fe charger du aime, iltaninioiem i 
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■ Sauvages à le coaimenre. Enfin, les - 
Lftillans s'y décideiem , & furent bîeniât 

■ rgu^^e ouverte. Bar^elenû s'avança 
pmre les Rebelles « chercha Portas, le 
gombanii, & le fit prifonnier. Sd défaite 
.3p:îda !a roumifCoti de fon panî. 

. Lecalaie conunençoit à renaître ,qu;uid< 
If brave Espagnol ,iqiû , depuis «bx tnojs, 
faoit retenif [^ Ovando ^ parnt «nâa ayeç'> 
jciuc navires, &dâ|ivta fes Compagnons. 
L'Amiral fut bientôt à Saint-Domingue: - 
on le combla d'honneurs en apparence > 
mai] tant d'égards n'éioieni i^'un moyen ' 
cacbf de le -vûUer de plus'pt^^ LeQoi^,,' 
TCtapUT; ori l'accufer de trop de r^eur ■ 
enrers Portas, lui dirpuia fes droits fur- 
l'Officier cju'il comoiandoit) le força de 
remettre ce~Coupable entre fes mains; 8t, 
fçus te; yeux de foa. Chef, U. Reb^le fiit . 
mis en libeni,, 

Dans ces lieux, témoins de fon ancienne 

piùâaiice» un te) aSrom.panw plus fenfîble 

à Colomb , & l'affeâa comme s'il ne l'eût 

pas prénit 11 veifs des larmes fur csTte 

OU) 
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tCiTe malheureufe, que tant de fang avca 1 
'awaàée. Ilfçàvett it^d ajMminaMe ach | 
lA ETpagneb y poufToient laférodli; if 
ilKctrfi dé toQs-Ièbn crânes; il bunitâ 
gMire, & ne longea qir'i s'éfoigner. 

A la vue deSaint-Donringue, un ooiapi 
ueavwu briA les mits de fon navire ^tn» 
]» non- kf parut moins aSçeofe que ta : 
fébontr fiinéftn d'OVando. Il quitta (on j 
bdtimem, le rehvoya dans l'We, 8c fe fe i 
porter fur le vaifflean de ion fiere. En pea 
de temps , il descendit au poit de San-lsur. 
Son premierfoiniui de fe rendre àSiviOe. 
U* flourean-malheur devoir y marquer (on 
retour: il apprit la «lortdîfiifaelfcr Céder- j 
nier «wp l'àcCabla, non que^fa.Rbinelci | 
P*rûrnnb"rtn'ft'r appui; mailla haine, 
ai moins, n'éntrott pas dans fes înjnfttces; 
fit- fa Ttve-ém«iion trahit a fiez fes re- 
mords, dans la dernière entrevue qn'w 
avoit o&tenu HA'mira!. ïï parut devai 
Fertfinand , & te foirlma ^Sccbmpfir fci j 
promefles. De» réponfts vagwes a m enèrent '■ 
de» propofiiionj humiKantes y « tientôt. 
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on lui £t ailéz connoître qu'on amufoii 1« 
crédulité. 

L'ii^nunée Jeune , devenue Reine de 
Ca Aille, aFrivoït dans l^ Eiau avec l'Ar- 
chiduc l'on éponx. Colomb ola penfer que 
la Fille dlfabrîle fe ieroit un devoir de 
réparer les lom de fa MeM. Çanhelenrï 
fiit député vert elle. On lui pernûi l'elpé^ 
rancei mais Colomb ne (ut pas même inf- 
[mit du foible fuccÈs de ce Voyage. 

BlefTé jufqu'au fond de l'ame , il ne pou' 
voit exiAer avec fes chagrins; il ne revn 
plus fon frère > & la mort , à cti^punte- 
neuf ans, termina fa pénale carrière. Dans 
cet nni^e inllant, F^diqand parut fe rap^ 
peller fes fervices : il voulut- que le coqn 
de l'Amical fïït, avec pompe, tranfporté 
de Valladolid \ la grande EgUfe de Séville ; 
8c,furle marj>ie defaTambe^ il ordonna, 
fans rougir, que l'on ^vâ.i ce terrible 
iveu : •isQiritloplie Gnlc^nb donna u>t 
rt Npuveau Monde aux Royaumes de Caf- 
ùUe & de Léon. » Ces mots accafatenn 
étoiem le Titre fac3^ qui devait aux en^os 
Oiv 
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les grâces promires Si leur père ; nuis Fer' 
ditiand ne fe fouvim que dans une Infcrip- ] 
lion, des bienfaits -du- malheureux Gà»k 
Le Duc Je Tolède fe chargea (eul Ja^ 
quitter la reconnoiffance de fon Pays; 8t 
frère du pirtffant Duc d'Albe , il s'homn 
de donner fa fille au âls iink de l'AminL 
Diegue-Cobmb n'avoit pas craint d^ de 
s'adrefTer au Confeil du Prince , & de 
léclamer fa juflice contre Ferdinand. Le 
Sujet ,\cK Tribunal mâme , avoit triomphé 
du Souverain ; mais de quelle force énù 
un Arrêt que le Roi étoit le maître d'exé- 
cuter ? Le Duc d'Albe rendit toni 6die : 
on ne put relufer au crédit du Favoii ce 
qu'on dénioit au dreit d'un Bienfaiieur. 
Diegue, lia ii^nt, fut rétabli dam ton 
fes Titres : l'intrigue avoit fervi l'équité; 
mais cette ^ace ne (ubGfta ({ne le tcmp 
néccITaire pour chercher à h. tendre inntici 
& canftaier te motif honteux qui Vméi 
obtenue. F«rdinand devoii à fon caraâm i 
d'être par}ure ^ l'amitié même , ou , du | 
moins, à fon appareKce. La gloire dW 1 
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Su}et avoîi roujours aigri ii^a. ame : il fuivit 
ra haine; & pour é)u<ler fa pcomeJTe, la 
place d« Vice-Roi (iii fupprân^. Soiu le 
fimple dire de Gouvarneur, on permit au 
ieunç Colomb de le ren^ 1 Sùn-Do- 
iniugiie. L'envie l'y perficma comme foa . 
père : on Taccufa de la mort de Nicneflà , 
qui. périt au Conrnent , & que fei Com- 
paf^oiu, avoïent livré, dans une bvque, 

;Ferdiflat)d faifir avec joie ce prétexte de., 
plaintes ; cepçtkhnt il Te contenta d'abord 
d'envoyer Barrhslemi diriger le nouveau 
Gouvemenr ,. & lui porter des reproches: 
laaîa. Rodrigue Abufiiterqus le fuivtt de 
[Kisà Se l'^tofitér.dopr il fot revéïu^força 
Colomb .à cpiinfr Soim • Domïague. Son 
Qpde y, reçuï-fw adieux; iUfprent éter- 
nek : Baidielemî mourut lûent&t \ l'IUe 
Efpagnole. On venoit de lui coocéder quet- 
c^es tcrrjei } FeKli)ian4,e>i^ l'inùmie de les 
reprendre,, ^Jifiç , pour -le J^onheor. du' 
'Mondç, :1a mort dexe Tjfran tertningt fe> ' 
iÔu^ïefrj^^ftâe-lui'VK diiçKim Prfoce^ 

■.,,.„.Go„8k- 
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dl^aUc ; « Avant de compter for fes pnv 
n mefles, jr Tondroîs qu'il -jurât par mt 
V I^en auqaet'tl ct{tt.' n Ce mot' fAKS- 
«jire de ftjn atfie & delà i^ié. 

Chii1ëii<5tfint parfti'ii'âtio^'hofiOTrli 
njémotre de Golotnb , & daigna méiRcap- 
pcfler fon fils au Rmttcint Plaido^erde la^ 
Cafas. Jairiais canfe'plus belW n'aroit î*- 
TOqné M feiHitirM tAine grafi^ àrÀf!', jr! 
mais un pins fublime SH^I«?^WoSii Hè 
comfnh'ï un Moitel : un félil hoftinié èlâ& 
dèfenfètir de b liberté drine".fi(»Aéda 
Olobe; - ■» 

IXegue appnya , te' prwnîer , ««« rf- 
ua^ jnCê^réaâmaQOft.'.un^CTnf nt risnA 
ditu BKé partie dâ'fes' iilM)tS','iliia«l- vnf 
uti potfvdÏT encore- pfes^BttW «jœ ftm 
Ferdinand^ Il repartît pour $âânttIÏ<nniiigM, 
ft fiit biemdt rappélK. Sam ce(tt aecuS, 
jamais cmipsMê , loi^ôi^ (&k£ de fa ji^ 
tifierf la gractf <lé[Wo!frer ftn iinioc«m 
iDt'fut'è'peMe-àcc'ofâle.'Dènx-ain't'éèon' 
I*ents*Mrt ^qdàWîfigei, qi^l'twie* 
RBi' doBtcnif'') nuviii ' proiioilcé* w U 
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condi^iie. Elle fui honbrée, mais rrop tard; 
y ne put jouir, ni an témoignage public 
qu'il en aneddoîr, ni de U noufâllç qu'on 
«ecut eaËfpagne de. la mon de P^^ienté* 
1b. itiiX auteur dts vexaiioni doiK il eut à 
gémir. Les foii» oii l'entraiiu le Tugemenc 
c|B'il pouriuiroit , aroieni épuifé fes fbrcesi 
& , chaque jour , une laideur monell* 
atnenoit ion dernier nioment. 11 s'efforça de 
ff rendre , en liùen , ï la Cour de CharJei-f 
Qamt mtÎB.le Vo3rage augnenta fa foi-*, 
Uefle ; fit contraini de s'arrêter en roui; ,' 
il iBovrat,. vingt aM ajïr^fon perei dtos 
la Viïe. de Montalfan. 
_ Elein fiUei 61 frois fib iraient n^ de- 
feo mariage arec h Duchejlê dft Tolède. 
Sa vçiare. 8c &s çitfns k pleurèrent à S«bi- 
Domingue, oii ils Soient Tcflés. L.'<âaéf 
qui n'avoit , an plus , que fix ani > iiii re- 
vêtu du vain -T.itre de fon j>.ere , & n'hé- 
rita t|ue de Ion infortune. A dix-huit aas , 
3 rerist en Efpagne fe hvrer, (ans exp^ 
rience, à la fourberie d'une Cour ingrate , 
& Iblticnei le* grâce» qu'on devoii à foa 
O13 
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Aïeul. On profiia de fa ieunefle ; po^ 
ramener à un Tra'tA qui le aèpouina ùm 1 
refTourcc. A pein« il (ui lîgni, que la won, 
qui TCnoit d'enlever fès deux &eie$ & ^ 
fttur , le frappa lui-même à fon tour, Uar 
refta de ce Nom célèbre , qne la jetine If*- 
balle , mariée , depiiis deux ai» , à Dm 
Geoqçe de PomigaK 

L« foible efpace de fbSxant» treize M 
vit briller & s'anéantir cette Race emietti' 
qui, DQilgré'la perfécuiion, Scfon or^M' 
p^efqu^ncoanue , mérita, par l'écUi Sra 
iéul Homme , de ^'élever à l'alliance àa 
Rois. Cène Famille itioAre s'eft éieînK àes 
une branche de la Maifon de Bragiocc, Bl 
n'ï loifli d'elle, fur b terre , que le l'oie 
Tenir d'une grande gloire j éc (fuoe plu 
grande injuflice. 



^>;s^f«'^ 
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CONVERSATION 

13V MARkcHAL d'HoQVINCOURT 
AVEC LE P. CâITAYE. 



V^OMME je £no» un jour chez M. le- 
Maréchal d'HocpiinaJun-, le Père Canaye,. 
qui y dînoii auffi , fit tomber le diTcours- 
ifiTenfibiemeni fur la foumlffion à't(^'n que 
la Religion exige de nous; & après nous 
avoir conté plufieurs mÎTacles nouveaux Su,- 
quelques révélations modemei , il conciot. 
qu'il ^lloit éviter plus que la pefle ces. 
ETpriis fqru , qui veulent examiner totKes 
cbofes par la raifon, 

a A qui parlez-vous des Efprlti, fans, . 
n. dit M. le Maréchali & qui les a cponua, 
» mieux que moi !, Bardou ville & Saini- . 
M Ibal ont été les meilleurs de mes amis* . 
», Ce âirem eu qiû iq'ei^^geiepi dao» ie 
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V pani de M. te Comte , conire le Car^ 
H dinal de Richelieu. Si j'ai connu 1k £1^ 
» prin forts ? je ïerois un livre de tant ce 
n qu'ilsonidh.Barâouville fflorr, &Sa»- 
Il Ibal retiré en Hc^Iande , je & aaàèlt 
» arec Lafrette & SauTebaeu£ Ce a'ëroîcm 
» p» des efprits, mais de braves ^sat, 
w Liureiie éfoit tnt bmre honnve ^ oc lèft 
m mon ami. Je penfe avoir afliez témoigirf 
» que )*<£ieis k iten dans la m^adie doat 
t> il monrub Je- le vojwis mourir ^une 
*> petite- Bevre , comme aurott pu &ire une 
» femme ; St j'enrageoM de voir Lafrene, 
M 'et Lafrette qui a'étoit battu comteBs»» 
*^teVille, s'éteindre tjîph» ni moins tp'oM 
» ctundeUe. Nous étions en peine, Saov^ 
n boeuf ti. mot , de lâuver llionnei ir jt 
»' notre Ahù ; ce qm me St prendre h 
» réfbhmon de le loerd^n^coup defnf^ 
» tolet f pour le &îre périr en homme de 
m coeur. Je lui appu^^cm le piftotei à la 
» tSie-, i|uind un b, . , . de' Jéflliiê, qû 
» étoit dans b dnuniire , me ponCble bras* 
»-£t 4étoann.le.GO^. Cd> neeû-ea 
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n fi grande colère contre lut, que je m« 
ti &s JanféniHe. » 

Jièmarqttei^-vous , Moofàgntar , dît 1* 
Père Canaye, ftmûrquti^vous eommiS^u* 
efl toujours aux aguets : Circuit ,-. qacnos- 
quem deTOrei î Vous concevt^ un petit dipit- 
contre nos Perts : il fc fin de Poecû^n poitf* 
vaut furprcndn , pour -veut dév»rrr '; pis ^t ■ 
dévorer, pour mus fairt ■jiijfi'llfli. 'Visite f- 
Vigilaie : on mJçMureit itretràpfiryrsfdNUi- 
contre teiuitmi du genrt kUmairt, '• 

a U Père ariifort, dif^' MaréeMj^ 
n j'aîooîd)requele-E>iât]teAe4t6n<}an>ii«' 
«11 ^i firiredemème; biMft gaide». 
19 bon pisd, bon ceil; mais quinoni !•' 
» DiaMe.Se pwl6n^ d« iHM bJitbi^ 7at 
»■ aimé ta g^érte-' âifntnt- «oinÂ cholé» f 
■» Midaitic'de Md«Nbte«iva^'U[,giwiv;t 
rt'&tél'que vDU5'me;t<^e3,laP(iilorophî«' 
if après Mildime àt MeMbstf*; i> t^Hu- 
Avt^^raifon, reprit- tePfere, ^iéutr la- 
purre-, ' M^nfiîffità^ ;-tS gaern vi*u'MHÛ- 
èiâi àti^;iltlf-vouS'^FiMAUV'lii>a/têiir/ ■ 
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Miffi, Bm f Le Roi m'a doniU U iirtSioa j 
it t/iSpiial dt fon armii *n FUnitt : a^-et 
ptuStn Ivmatt dt punt ? Quiabjuaui/tf» 
^ U Part Ciuuiyt-tût dâ dtvaùr faUa? 
Jt U fuit, Monftiffuur, 6* m raidi pu 
W0ÛU d* fervice i D'ua , fu jt iuitn m- 
iimt *u CoUtgi de ClermoHt. Fmu ptot^ 
dttte simtr la gutrre ianoeenauia : aSer i 
la guerre 6f firvir /an Prince, tfi fervir Dia. 
At«û p9» t* ^ui rtgârde Madame de Mt». 
katfontfi vouf tavt^ eoavoitée, vous aufO'. 
mittf*{^ it vous dire ^m vos difiri éaiat 
oimùielt, Vsus tu la ionvaitUi pas. M» 
ftipuur, vota raimu^ d'iiae amùJ ina- 
eeiuel 

« Quoî'I jaoa Père , TOf» vondriei qne 
» j*aintafl« «wme un f^ i Le MarMiL 
n dltoqHinCouFt o-'a pn'iippiis du» )» 
» rueltes ik ne Elire qiie fon^urçr. Je Ton* 
» lob, mon Père, )e Touloit : vom m'a- 
» tendez' bien. * Qtu/r je vonloû l tavi- 
titt,Moi*fiifuur,V9U^ raHU'idt bonne fOU. 
ffos P^tt de S. Louis ferment iûn ànmlt 
4t Mf i«T«ul«))f |(^M«I tas itihiifu^ 
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anJ les atmétt , on a apprit i iota icouttr, 
*a,ffoDS , paffoas : vaut diits eelt , Moi^ 
iigtteur , pour vous Jivertir. 

u II n'y a fwint là de divei lifleraent ; 
> mon Père ; TçaTO-vous à quel point je 
» l'aûnois? » Ufyue adoras, Monfeipteur ? 
■t Point A'aras, mon Père. Voyez-voiu, 
» dit le Maréchal , ta prinani un cauttau 
» dont il firro'u II manche ? voyei-vonïi 
n Si elle m'avoit commandé de vous tuer, 
» je vous aurois enfoncé le couteau dans 
N te cceur. » Le Père, Ajrpris du dircours, 
& ptas effrayé du tranfpoTT , eut recours 
à rOr^on Mentale , & pria Dieu fecr£- 
lemeni qu'il le délivrât du danger oii U 
fe trouvoit r mais ne fe fiant pas ton^'à4 
&ii à b Prière, il s'éloignoit infenfibleR 
meni du Maréchal par un mouvement de 
fefle imperceptible. Le Maréchal le fuivoit 
par une autre tout femblabU ; & à lui voit 
le couteau toujours levé , on eût dit qu'il 
allott mettre fon ordre en exécution. L3 
malignité de la nattire me fit prendre plaific 
quelque temps aux frayeurs de la Rêvé- 
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rence : mais craigaani , à la fin , que fe 
MarÉchal , dans fon nanfpon , ne itoÈ ' 
funefte ce qui n'avoir été que pl^fanr, je 
le fis {buvenir que Madame de Mondnu» 
étoit morte , 8c lui dis qu'heareufemEiR 
le Père Canaye n'avoit rien à craindre rfone 
peribnne qui n'éioit plus. 

« Dieu fait tout pour le mienx , rtpk 
» k Maréchal ; la ptus belle du moode 
M commençoii à me lanterner , lorfqi^«Bc 
» mourut. 11 y avoit toujours auprès d'dk 
» un certain Abbé de Rancé , un périt Jaa< 
w fénifte qui lui parloit de la Grâce deram 
M- le monde , & reniret<moit de taate antre 
w chofe en particulier. Cela me fit quitter 
» le parti des JanféniAes; auparaTaot je 
» ne perdois pas on fermon du Père De^ 
» marez, & }e ne jnrois qne par MM.de 
n Port-Royal. J'ai tonjours M i coirféflê 
» auK Jéruites depuis ce temps^là ; & fi 
n mon fils a jamais des enfans-, je m 
» qu'ils étudient au Collège de Oermoat) 
■ fur peine d'être déshérités, n 

jihlqutUt voies dt Dita/oiu admirailtsl 
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«'écria le Père Canayé ; que le fient de fa 
fufliee tfi profond ! Vu paît coquet de Jan- 
/enifle pourfuit une Dame, à qui Monfeigneur 
foidiàt du bien. Lt Seigneur mflrieardieux 
fi ftrt de la jalouse, pour mettre la con- 
fcUnee de Moi»ftifftem entre tmi mains, Mi- 
tabilia judîcia nia , Domine ! ^ 

Après que le bon Père eut fini Tes pieufes 
réflexions, je crus qull m'étott permis Jen- 
ttet en difcours , & je demandai à M. le 
Maréchal , ii Tamour de la Philofophie 
n'avoii pas fuccédé \ la paiTion qu'il avoît 
ne pour Madame df Môndiazon. 

u le ne l'ai que trop aimée , la Philo- 
■ fophie , dit le Maréchal , je ne Tâi que 
» trop aimée ; mais j'en fuis revenu , & 
t je a'y retourne pas. Un diable de Phi- 
» lofophe m'avoit tellement brouillé la cer- 

velle de premiers partns , de pommes , de 
î ferptUyAf Paradis tempe & de Chi- 

1 rubi/is , que j'éiols fur le point de ne 
9 rien croire. Le Diable m'emporte , fi j« 
I croyois rien. Depuis ce tçmps-là, je me 
I feroU crucifier pour h Religion. Ce n'eft' 
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H pas que j'y voie plus d&raifon ; au cod- | 
M traire , moins que januts : mais je ne j 
n f;aurois que vous dire, je me férott 1 
» cruciâer fans fçavoir pourquoi. » 

Taai mitttx, Monftigntur , repiit lePert 
«Tua ton de nez fort dévot, tant miiux: 
et Mt fiiit point mauvtmeas humaiiu ; cils 
vitnt dt Dieu. Point de raifoo I c'tjl la vnàe 
Rtlipon , cela. Point de raifon ! qut D'ia 
vous a fait , Monjetgneur , une beUt grau) 
Eflote ficui in&nies : Soyc^ comme au ta- 
fans. Lit tnfans ont entori Uur înnottnctt 
£f pourquoi ? paTCt qttils n'ont point dr 
rai/on. Beati paupetes fpiritu : SitiJuMmix 
Us pauvrtf ite/prit ; ils m pèchent poiat. ht 
raifon f cVjI qiCils liont point dt raifao. 
Point de raifon .... je ne fçaurois que 
vous dire.... je ne fçais pourquoi.... 
Lts beaux mou ! ils devraient lirt écrits ta 
ittiru d'or. Ce n'eft pas que j'y voie plw 
de raifon ; au contraire , moins que jâvoâ. 
En virile cela ejl divin pour ceux qui ont le gait 
dts chofes du Ciel. Point de laifon ! qtte Dit» 
fViM a fait , Monfeigneur , tint telît gract ! 
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Le Père eût poufTé plus loin la £ùnte 
haine qu'il avoii contre la raiCon ; mais 
on apporta des letires de la Cour à M, le 
Marichal ; ce qui rompit un fi pieux eiv- 
nenen. Le Maréchal les lui tout bas ; & 
affis les sroir lues, il voulut bien dire 
i la compagnie ce qu'elles contenoient. 

u Si je voulois faire le politique, comrae 
» les autres, je me retirerois dans mon 
» Cabinet' ptnit lire les dépêches de k , 
n Cour ; mais j'agis , & je parle toujours 
» i cœur ouvert. M. le Cardinal me mande 
H que Stenai eH pris ; que ta Cour fera ici 
r » dans huit jours , & qu'on me donne le 
» commandement de l'armée qui a fait le 
» fi^e , pour aller {ecourir Arrâs avec 
» Turenne & Laferté. Je me fouriens bien 
n que Turenne me lalflâ battre par M. le 
n Prince,^ lorfque la Cour éioit à Gien: 
» peut-être que je trouverai l'occafion de 
» lui rendre la pareille. Si Arras étoit 
» lauvé , & Turenne battu ; je ferois con» 
» tent '. j'y ferai ce que je pourrai ; je n'en 
» dis pas davantage, n 
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Il nom eftc conté toutes let parncnb- 
iixbi de Ton combat , 5c le fujei de platim ' 
qu'il penfoic avoir contre M. de Tnrennei 
mais on nous avertit que le convoi étoâ 
déjà afTez loin de la Vilk ; ce qui ooni 
fit prendre congé plutôt que noui n'm- 
rions fdit. 

Le Père Canaye, qui fe trouvok {au 
monture , en demanda une qui le pût pomr 
au caitip. u Et quel cheval voulez-voi»^ 
» mon Père } n dit le Maréchal. Je vaut 
ripondrai f Monfei^eur , et que ripondU U 
Ion Pire Suart^ au Duc de Mediaa-Sùtoaù 
éatu luie pareille fencontr* : Qnalem me 
decet efTe, manfuetum; tel gi/il fitt ^ 
je fois , doux , paijîble. 

M QualemmedecetejfeymanfiieuaK;Yta^ 
n tends un peu 1& latin, dît le Maréchal; 
N flMff/ÎMfwnreroii meilleur pour des br^iit 
M que pouT des chevaux. Qu'on donne mon 
*> cheval au Père , j'aime îoa ardre , je 
n fuis fon ami, qu'on lui dôme mcm bcn 
» cheval. » 
J'allai dépécher mes a&ire», 6c ne de- 
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MEUrai - pas long-temps fans rqoindre te 
onvot Nous paflâmes heureufetnent ; maïs 
e ne fut pat fans &tigue pour le pauvre 
tere Canaye. Je le . rencontrai dans la 
narche fur le bon cheval de M. dHoquin» 
:ouTt: c'étoii un cheval entier, ardent 
inquiet, toujours en aâion; îl màchoit 
Ëtemellement fans mords , alloii toujours 
ie c&té , henniHoii de moment en moment ; 
Se y c« qui choquoii {an la modeAie du 
Père , il prenoit indécemmem tous les ch^ 
vaux qui approchvient de lui pour des 
cavales. 

u El que vois-je, mon Pete, lut dit-je 
» en r abordant i quel cheval vous a-i-Ai 
n donné ■ là i Oîi eâ la monture du boa 
» Père Suarez, que tous avez tant de- 
» mandée î tt j4h !■ Monjîtur , ji n'in puis 
plus , )t fuit rotti ■ . . . U alloii ctntînuer 
(es plates , lorfqu'il part un lièvre : cent 
Cavaliers fe débandent pour courir après, 
6l on entend plus de coiqis de piAoleis 
qu'à une efcannouche. Le cheval du Père» 
accoununé au fau fous le Maréchal, em- 
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porte fou homme, & lui fût paflèr 
moins de rien , tous ces débandés. Céte 
une chofe pbifanie de voit le Jéli 
U tête de tous, malgré lui. Heureufcmen 
lê lièvre fut tué , & je trouvai le Pete an 
milieu de trente CavaUers qui lut dait- 
noient l'honneur d'une chafTe qu'on eût 
pu nommer une occalîon. Le P«re recevoit 
U louange avec une modeftie apparente ; 
mais , en fon ame , 11 méprifoit fort le 
manfuttum du bon Père Suarez, & fefça- 
Voit le meilleur gré du monde des mer- 
veilles qu'il penroit avoir &ites fur le Bwhe 
de M. le Maréchal. Il ne fiii pas long- 
temps fans fe rouvenir du beau «fit de Sa- 
lombn : Vanïtas vaniiatwn , & omiùa va- 
mtas, A mefure tju'il Te refroidilToit , il fentit 
un mal que la chaleur lui avoir rendu în- 
fenfible; & la (aulTe gloire cédant à de vé- 
lîtables douleurs, il regrettoi: le repos (fe 
& Société, St la douceur delà vie paîlïËl: 
qu'il avoir quittée ; mAis toutes fes ré- 
flexions ne ferv&ient de rien. 11 falloit aller 
au camp; Zc il éioit fi fatigué du cheval, 
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^oe )c le vit tout prêt d'abandonner Bu- 
céphale , pour marcher à pied à la têie dei 
Faniaffîns, 

Je le -confolai de fa première peine, Se. 
l'exemptai de la féconde , en lui donnant 
la monture la. plus douce qu'il auroit pu 
fouhaiter. tl me remercia mille fois t & fut 
fi ienJ^ile à ma connoifie , qu'oubliant 
tova les é^rds de fa Profeffion , il me ' 
parla moins en J^uite riferré , qu'en 
homme libre & finçere. Je lui demandai 
quel femiment il ayoit de M. d'Hoquin- 
.coun: Ctfi un bon Stigfuur, me dit-il, 
c'<fi une boaite ami ;U a quitii Us Janfirùjlts : 
. nûs Peru lui font fort obligù ; mau pour 
mon particulier , je m jm tro«vtrai jamaii 
d tatU aigrit dt k^ , &• nt lui empriuiurai 
jamais de chtvaL- 

Content deceoe première fiandùfe, je 
vonloii m'en aiùrer eikcore une autre. 
•• D'ob vient, eonàau^-jt, la grande ani- 
M mofiti qu'on voit entre le* JanfénlAe* 
R Se To» Pères î Vient-ello de la dlrerfiii 
» dei fentimeni fur la doârioe de la grâce i » 

Tome ir. P 
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' i^udUfôiù 1 qmiU filie, me dit-Q , ^ mii j 
jB* nous mou fm'ijfons , pour ne pmfirftt] 
la ttime choft fur la grâce ! Ce n'efl âU 
fractf ni Us cinq proposons qui ooms ta 
wttt mal enfimbU : la jaloufie de gBavtaa 
Us confàences a tout fait. LtM Jaafij^ 
nous ont trouvé ehpofft^n du gomvnumot, 
, & ilf ont voulu nous en tirtr. Pour pantàt 
À Ùuri fns. Ut ft font favii de laoyeiutKt 
coniraitts aux nôtres. Nùus aaplayaiu U 
éôuceur6' rindulgertct. Us afedeni fai^iài 
£• ta ripieur ; lioûs confolons Us âmes pm 
ées exemples de la miféficorde 4e D'tea , ik 
'effrayent par ceux de fa jufiice- lis portée 
la- erainte où nous ponans Fefpéranee , f^ 
Vtultnt s'ajfujtttir ceux qu*. nous vouloitt bout 
attirer. Ce n'efl pas que Us uns & Us «uivj 
n'àyent dejfein defauverUs furumes ; mâ' 
chacun veut fe damffdu crédit en Us ftwl 
vant ; & â vous pafUr franchement , riaéA 
du DireSeuT va prefque toujours devsftlr 
Jalut de celui qui efi fout la direlËm. J* | 
vous perle tout autrement qUe Je- ne piAù 4 
d Af,lt Mariç^ ; j'ùoU, purantnt Ji/m ' 



dt Foyapi. .jjç 

0Vee lui , £* fai la fianchift d'un h&mmt dt 
pierre avtc vous. Je le louai fort du nouvel 
efprir que la dernière Profeffion lui avoit 
Ëiii prendre ; & il me f embloii que la louange 
lui plaifoît alTez : je l'euJIe continuée plus 
long- temps î mais, comme ta nuit appro- 
chdii , il &llut nous féparer l'tïn de l'autre * 
le Père au0i content de mon procédé , quf 
je rétois de fa confidence. 



r* 
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lES rOYAGES 
DE SCARMENTADO, 

ÉtRITS PAR ZVI-MÊME, 



Je naquît dans la ville de Gu>^ en i&mj 
non [>ere en était. Gouverneur; & iesw 
fonviens qu'un Poëte médiocre , qui n'ém 
pu midiocreBieiK dur , nommé /i» , fit de 
■nannûs V<n à mï tonshge ;~dans lefqadi 
il me ÊûlTott defeeudre de Minos eiRiuM 
ligne : mù mMt père s^ant éi^' cHTgracit, 
il fil d'anires Ven y oii-je 'ne defcendoii 
plus que de Pafiphaé & de foa Ann» 
Citoït un bien mâchant homme qne m 
Iro , & te plu ennuyeux coquin i]ai fit 
^uu l'iJle. 

Mon père m'envoya, àl'Âgede ijas; ■ 
étudier \ Rome. J'arrivai dans l'efpinace 
Rapprendre toatet les vériiis; car, jufqiteli. 



4t Voya^tt'. j^f 

M nVvoît enfcigné tout le contraire, fslon 
'ufage de ce bas-Monde , depuis la Ctiine 
lurqu'aux Alpe*. Moa%nor Profôndo , à 
pi î'éiois recommindé , étott un homme 
[mgulier , & uiudet plus lerribles S^avana . 
qu'il y eût. au Monde. Il voulut m'ap- 
prendre les-^at^oriei. d'Ariitotet & fut 
fur le point de me même dans la catégorie 
de fes Migqoni : je l'échappai belle. Je vis 
des Proceffiont , des Exorcîfmes 8c quel- 
ques rapines. On difoii, mais très-âllfTe- 
■nent , que la Signera Olimpia > peribnne 
d'une gtande prudence , veodoii beancoup 
de ch^et qu'on ne doit point vendre. 
Fétois^dans un âge où tout cela me pareil^ 
{çM (on plai?ant. Une jeune Dame » de 
moeats irèï-douces, nommée la oignon F»- 
teta, s'atrîfa.dc m'ainier. Elle étoii cour- 
Tifée par le Rév^end ?ere Poiffindiai & . 
parte Révérend Père Àeùnid, jeunes Profis 
d'un Ordre qui nefubfiAe plus. Elle les mit 
d'accord , ea me donnant fes bonnes grâces^ 
mais , en eoéme temps, je courus rïfque 
d'être excoDUWinié ta empoifonné. . I* 
P iij 
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parris tris • conieni de l'architeftiire ds{ 

St. Pierre. 

Je voyageai en France ; c'éioh le vempa 
du Règne de Louis-Ie-7ufte. La p i cm iei g 
cbofe qu'on me demanda , ce fiit fi je too- 
lo!s , à tnon déjeÛtier , un peôc morctw 
du Marchai d'Ancre , dont le peuple aroit 
£iti râtîr la chair , & qu'on difixibooit ^ 
(on bon comptes ceux qui en vouloienc 

Cet Eiat éioii continuellement en proie 
aux guerres civiles , quelquefois pour une 
place au Confeil , quelquefois pour deux 
pagçs de controverTe. Il y avoic plus de 
foizante aris que ce feu , tantôt conyen , 
& tantôt fouSt£ avec violence « défoloîi 
ces beaux climats. C'éioit-là les libertés de 
ITglife Gallicane. Hélas ! dis- je , ce peuple 
eA ponnant tié doux. Qui peut l'avoir ainfi 
tiré de fon caraâere.?'I1 plaifante, il &â 
des Saint-Barthelemi ! Heureux le tetnpf 
9Î1 il jie fera que plaifanter l 

Je pafliii en Angleterre; les mêmest^ 
relies y excitoient les mêmes fiireurs. IV 
faints Catholiques avoiânt réfolu, pour le 



M*! 
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nén ae r^tUe , de £iiré lànter en Taii , 
iTéc lie la poudre , le Rot , la Fainillo 
Eloyale & tout le Parlement , & de dili» 
rrer t'Ai^leierre de cet Hérétiques. On 
me montra k place •{> la bienheureule 
Marie, fille de ^tmn Vm , avoH &it, 
brûler plus de cinq cenu de lès Sujeii. Un . 
Prêtre Irlandois m'aflufa qpe e'écfflt une 
tcès-bonife aâion; pretniétement, parce 
que ceux qu'on avoit (ui biûler éioieni 
An^lois ; en fécond lieu , parce qu'ils ne 
prenoieni jamaîs d'Eau bénite. & qu'ils 
ne croyoient pas au trou de St. Patrice. 
11 s'étonnoit, rur'iaut,~que bRûne Man* 
ne At pas encore canoniféc; mais il efpé- 
roit qu'elle le feroit bientàt, quand le Car> 
lUnal Neveu auroii un peu de loi&r. 

Tallai en Hollande , oh }'efpéroîs trou> 
▼er plus de tranquiUité c^ei des Peuples 
pins phlegoiaiiques. On coupoit la tSie à 
un Vieillard vénér^le , lorfque i'aniyai à 
h Haye. Cétoit la tfite chauve du ptemiiîi 
MinHhe Bameweldi , l'homme qui avoit 
le mienx mérité de la République. Toudii 
Piv 
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depïtii , )e dcmandoM qnd ^ît (on aÙMl- 
& s'il avoit vàhi l'Eiat ) Il a &U bien pis» 
me répondit uaPrMkaâi à mantent aoàr; 
^eft un homme qui croît que l'on pcac fe 
fauver pu- les bonnes oeuvres , «i£ Un 
qns' par la Foi.' Vous faiies bien que & 
de telles opiaioni s'iait&StAem, me Ri- 
pubKqnç ne potmori fubfifter , & <^ii im 
des Loix Kveres pour ripriinet de fi fta>- 
dalenfes erreurj. Un profond Polhiqoe il 
Pays me dit en fou[rirant : Hilas I Mon&V* 
ée bon temps ne durera pas tonjonn. Ct 
a'cft que-par' ha(àrd que -ce- Penfde eft & 
itit : Is fond de {<mi caraâere eâ-pm^ 
au dogme abomindi^ de la tolinoccUa 
jour ily viendra; cela £ût frînir. Pou 
moi* en attetidant qoe ce ten^ fooefie 
de la mod^iion & de l'taddgence fih 
arrivé , je quittai bien vhe un Pays oli b 
féviriié n'étoit adouèie par aucun agr^ 
tneat; fit'je miembarqnù pour {"Efpa^ 

La Cour étoit à Séville ; les gahn» 
doieni arrÏTés. Tout refpir<m l'abondance 
& la joie dans la plus bdie ïûfon de i'asnéek 
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Te vis* an booi d'une allée d'orangers & 
de ciironmers, une éfpece de Lice im- 
lanenfe, enrourie de gradins couverts d'é- 
;to£[es précieufes. Le Roi, k. Reine, les 
lofani, les In&nies éioieht fous un dus 
, fuperfae. Vis^-ris de cène augufte Famille , 
, jioit uo autre Trdne, mais plus élevé. Je 
dis à ua de mes Compagncms de Voyage t 
à moins que ce Trône ne foii réfervé pour 
IXeu , je ne vois pas k quoi il peuc lervir. 
, Ces ' ind^cretes paroles fureur entendues 
d'un grave ETpagnol , & me coûtèrent cher. 
Cependant je m'imagùioîs que nous allions 
voir quelque carrouiel ou quelque ^k de 
lauieanx , lorsque le grand Inquiûieur panit 
Sftt ce Trâoe, d'oii il bénit le Roi & le 
Peuples 

£nfU>ie vint une année de Moines dé* 
filam deux . à denx , blancs ,' noirs , gris». 
cbaulTéi , déchsuflïis , avec barbe , ïao» 
barbe , avec capuchon pointu , & fani c^ 
^nchon. Puis marchoii le Bourreau : puis 
on voyoit, au milieu des Alguauls &l des 
Grands * environ quarante Perfonnes cvii^ 
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vertes de Tacs , fut Wquels on ivok peint 
iei diables & des flammes. C'éioït da 
Taiis qui n'avoient pas voulu abfobineDc 
renoncei à Moyfe ; c'Ëroït des Ctviwn 
qui avoiem épouTé leurs Commères, en 
^i n'avoient pas adoré Noire -Hiih 
d'Aiocha, oii qui n'avoient pas voulu (e 
défaire d^ leur argent comptant en êtnE 
des Frères Hyé ton imites. On clianta dé- 
votement de très - belfes prières ; aprii 
quoi , on brûla , à petit feu , tous tes Con- 

' fables, de quoi tonte la Famille Rsyatc 
parut extrêmement édifiée. 

Le foir, dans le temps que j'allon tn> 
mettre au lit , arrivèrent chez moi deoi Ta* 
milîersde llnquifition , avec la Sainte Her- 
mandad. lis m'embraflèrent tendrement» 
& me menèrent, fans me dire un fent 
mot, dans un cachot très-frais, meuMJ 
d'un lit de natte & d'un beau Cracifit. ft 

reftai-Ià lîx femaines, au bout defquds 

le Révérend Père Inqutfiteur m'envoya 
prier de venir lui parler. lime ferra quelque 

temps entre iet bras avec une lendreflè 
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»ateme11e : il me dit qu'il iioti fincjrement 
kfiligé (Fayoir appris que je fuŒe fi mal 
^gé * m^ ^''^ 1°*'* '^ appancmens de la 
Kxijiïfoa étoieni remplis, fil qu'iBie autre 
SeAs il efpiroit que )« feroïs plus \ mon 
4Ûie. Enfnîte il me demanda cordialemeni: 
fi. îe ne fçaroia pas pourquoi î*étois-là. Je 
clis an Rérérend Père que c'étoit ippa- 
rcnuneni pour mes péch^. Elh bien ! mon 
cher En&nt, pour quel péché \ Parlez-moi 
avec confiance. J'eus beau imaginer ■ je ne 
devinois point : it me mit charitablemenc 
fur le» Toies. 

Enfin , je me Souvins de mes indilcretes 
paroles. Ten fus quitte pour la difcipline,' 
Se une amende de trente mille céales. Oa 
me mena faire b tivfrence au grand Iiw 
quificeur : c'inni un homme poli , qui me! 
. demanda comment j'avois trouvé fa petite 
Fête. Je lui db-que cela écoii délicieux,' 
î'allai preiTer mes Compagnons de Voyage 
de quitter ce Pays , tout beau qull e(l, lia 
avoient eu le temps de t'in&uire de toute* 
)es graades chofei ijim Ici £fpagnoU ïToienç 
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Êiies pitOF la Religion. Ils aroieih tu )s i 
Mémoires éa tamtwc. Evoque de Chnpa, 
ear Ier<|tKlii'il paroh qa'on avcnt tf/x^, 
hr^li aa iioyi .dix millions Slnâdcb n I 
Amérique! pour lesïonnrnt. Wcna^ '■. 
cet Evêque «ngéroit ; mais, cjmndM 
véduÎToit ces façrifices à cinq niHliau àt . 
Viâiities, c«la' ferok'-aitnlinUei, 

Le défir de voy^^tme- preflnit ta»> , 
jours; j'itvois compté &àr mon tour '^Eb> i 
rope par ta Turquie } vaut en prâiei b | 
route. Je tn« propofaï l>]tn Af' ae pin ^ 
mon avis fur les Fêtes que )e'T«nois. Ces 
Turcs, (fis-je à -mes Cotaptgaoaa., iom 
des mécrians q» n'^MK poiat ^i&bqidfêi, 
& qui , par' contïqueiii , feroot biea pku ^ 
cruels que les Révérends Petes lnqiii£> 
teuTS. GardcMts le fitence i qaandjaoïis fers» 
chea les Mahenétans. 

J'allai donc chex euXi Je&s étnageuf 
ftiTpris de -voir en Tàrquîe lAïUcoup^fcK 
d'Eglifes chrMennes qu'il n'y en ivonteB 
Can^e. î'y vis jufqu'à des tronpes noB- 
bretrfei de Moînts qu'on laiflîiit prier k 



Vîer^e Marie librement, 8t mandve Ma^ 
bomei ; ceiiif.-ci en grec , ceux-là en lada > 
quelques ainres en annéoien. Les bwuie* 
gens que tes Turcs , m'écriai-^e 1 Les Chré- 
tiens Grecs & les Chcédens Latins étoient 
«onemis moctels dans Conflaminople : ces 
efelaTes fe perfécutoiçm les uns les autres » 
eomme des chiens qui fe mordent dans la 
rue, ^ à <pû leurs maatret donnent des 
co^ de bâton pour lesfipaier. Le Grand 
Viur prot^eoit alors les Grecsi Lç.Pa- 
viardK Grec m'accula d'avoir foi^ chee 
te Patriarche Latin, ti je fiis condamné, 
en piebi Divan , à cent coups ie laie fous 
là plante . des pieds , rachetables par cinq 
cents fetpii». Le lendemain , le Grand 
yisir fut éinû^i ; le furlendemûn , fon 
SucceSeat , qui iriHt pour le panî des 
Latins, 6e qiù ne fin étranglé qu'un moi» 
après , me condamna \ la même amende , 
|touT afoir loupé «ixa te Pattiarclie Giec. 
it fiis dans la triûe nicclIîiÉ Ae ne plue 
fré^ientâr ni r^ltfe Grecque iniTEglife 
Laàae. P<Hvin.'eii coaCokr, jepcuàloy^ 
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âne beîie CircalEenne, qui ttoit la pai 
fonne la plo» mAtt dans le tSte-ft^êw; 
8t la plus dévote dans h Mofquée. Vae 
nuit , dans les doux tranfports de fon attati 
elle s'écria, en m'embrafEuit : Allah, 'At\ 
'jillaA. Ce font les paroles facrameoiellei 
âes Tores : je en» que c'était ceUes de 
ramour.'Je m'écriai auffi fim tendrement: 
'Allah, Ula, Allah. Ahl me^dit-elle, tt» 
foit loué , vous êtei Turc : je !m db <pe 
je le- béniflbis de m'en avoir donné 11 
force, & je me crus trop heureux. U 
matin, l'Iman vint ponr me circoncire; 
& comme- je' fis quelque» difficultés , le 
Cadi da quartier , homme loyal , me pto* 
pofa de ffl*empater. Je fanvai mon prépuce 
& mon dertiere avec mille fequins : je 
m'enfiiiï vîte en Perfe , réfola de ne pi» 
trier, AUah t Uîa , AUak dan» un reflde» 



En arrivant \ Ifpahan , on me ieaaià 
fi j'étoîs pour le mouipn noir, on ponrlï 
mon ton blanc î Je réponcÇs que cela m'Étw 
bdifiléteni, pourvu q^il Hk Koibe, It b» 



fçavoir que les faâions du mouton ncâr- 
Sx. du mouron blanc partageoient encore 
les Perfans ■ On crut que je me moquois 
des deux panis , de fore que je me trouvât 
d^à une violente affaire fur les bras aux 
portes de la Ville, 11 m'en coûta encore 
grând nombre de feqaîits, pour me ié; 
barraflér des moutons. 

Je pouHàî jnfqu'à la Chine , avec lui 
Interprète qui m'aflbra que c'éioir le fzy* 
oh l'on vivoit tibremem & gùment. L« , 
Tartares s'en étoient rendus maîtres , après 
avoir tout mis i feu & à fang, & les 
Révérends Pères Jéfuîtes , d'un côté , 
comme les Révérends Pères Dominicains, 
de Fautre , ^foieni qu'ils y gagnoient des 
âmes \ Dieu , fans que perfonne en fç&t 
^n. On n'a jamais vu de Convertineurs 
fi zélés ; car ils fe perfécutoicnt les uns les 
autres tour à tour. Ib écrivoïent à Rome 
des volumes de calomnies ; ib fe tnntDient 
d'Infidèles &'de Prévaricateurs pour ua 
rien. Il y avoit fur-tout une horrible que-> 
lelle enn'eux fur U auiùcrt de £ûre U 
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référence. Les Jifuit» vouloiem C{ae la 
Chinois falu^em leurs pères & leurs mem 
à la mode de la Chîae ; les Oominicain* 
voutoient qu'on lei ialuk à b mode ds 
Rooie. It m'arriv» d'aire pris pat tes J^ 
fiiites pour un Dominicain : on me fit polEir 
dtez Sa Majefti -Tanare pour on dpioa 
éa Pape. Le Confeil Suprême chargea nn 
premier Mandarin , qui ordonna à un Sn- 
gentj qui commanda à quatre Sbines^ds 
V*yi de ro'arréier , & de me lier eo cM- 
moaie..]e fus conduit, après ^oK quannte 
g^uSexîons , devant Sa Majefti. Elle me 
fit .demander fi j'étais rer[»oa du Pape, & 
s'il itoit vrai que ce Prince dût tcût en 
perfoçne le détrdner ? Je lui répondis que 
lePupe iioit on Ptêne de Ibixanie-dix ans; 
qu'il demeuroit à quatre mille lieues de 
Sa Sacrée M^efté Tanarochineife \ qu'il 
ayoii enriion deuï mille Soldats qui mon- 
Mtent la garde arec un paralbl ; qu'il M 
■détrônoit plus perfonne , & que Sa M^eAi 
pouvoit dormir en (Httreié; Ce fiit l'ave» 
. ave k noint fiuiefle de ma vie. (^ m'as 



r&y» i Macao, oii je m'embar^ai pour 
'JEurope. 

- Moa raiJ]^ eut b«Jbio d'être radoubi 
rcn les càtes de Gokonde. Je pris ce temps 
pour aller toît la Cour du Grand Aureng- 
"Z^b ; ioat on difoii merveill* dans te 
Abonde : il étoit alors à Delhi. J'eus la con- 
fekiton de l'envifager, le jour de la poo^ 
peuTe Cérémonie , dans laquetle il reçut 
lepréfeni cékAe qne lui cnvoyoit le Schérif 
de la Mecque. C'étoSt le balai avec lequel 
Ofiaroii balayé la Maifon Sainte, la Ca- 
î^ab. le Baih-Allah. Cç balà'eft le fym- 
bple du balai divin qui balaie toutes les 
ordures de l'ame. Auieng-Zeb ne paroir- 
foit pas en avoir befoin ; c'éioit Itioaune 
le plus pieux de l'Indouftan. U eft vrai 
qn'il aroii égorgé Ces frères, ôt empoi- 
fbnné fon père: vingt Rajahs, & autant 
d^^nrahs éraient morts dans les fuppUces; 
mais cela n'étoit rien , on ne parloit que 
de fa dévotion. On ne lui comparoit que 
la Sacrée Majefié dp Sérénifllme Em- 
pereur de Maroc > Muley Ifmail, qui 
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conpcHi des têies tous les Vendcedli apr^ 
Il prière. 

Je ne dîfois moi: les Voyages m'aroieni 
formé , & je fentoU qn'îl ne m'apparrawir 
pas de décider entre ces deux angufles M(^ 
narques. Un jenne François , afec qii je 
logeoîs , mancfua * je Pavoue , de refptâ 
à VEmpereur des Indes & k celai de Maroc : 
il s'avifa de dire très - imSfcréiemetit (pill 
y avoit en Europe de trës-pieiut Somcr 
rains qaï gouremoieni bien leur Etats , & 
qui fréquenigient même les E^ifes, lar> 
pourtant tuer leurs pères & leurs frem, 
fie fans couper les létes de leurs . Sujœ; 
Notre Interprète tranTmit en Indou le AT* 
cours impie de mon jeune homme. Infinm 
par le pafTé , je as vite (eller mes chameani; 
nous partîmes le François & moi. Tû fçn 
depuis que , la nuit même , tes Officien 
du Grand Aureng-Zeb , écant venus pour 
nous prendre , ils ne trouvèrent que l'b' 
terprete. Il fut exécuté en Place publiqWi 
& to^s les CouriiTans avouèrent fans flat- 
terie que fa mort ^t«ii vÈs-juHe. 



U me rsftoit de voir l'Afrique, pour' 
jouir de notre Coniinent. Je la vis en elFei : 
mon vaifleau fbt piis par des Corfaîres 
Nègres. Notre Patron iît de grandes plainies : 
il leur demanda ponrquoi ils violoient ^nfi 
le» Loix des Nations. Le Capitaine Nègre 
lui répondit : Vous avez le nez long , & 
& nous l'avons plat. Vos cheveux font tout 
droits ; & notre laine eft frifée ; vous avet 
k peau couleur de cendre, &nous, cou- 
Jeur d'ébene : par conféqucnt , nous de- 
vons, par les Loix îacrées de la Nature, 
itre toujours ennemis. Vous nous achetex 
■aux Foires de la Côté de Guinée , comme 
des bStes de fomme , pour nous faire tr»- 
Tailler à je ne Cçais quel emploi aufG p^ 
nible que ridicule. Vous nous faites fouiller ' 
& coups de nerfis de bceufs dans les mon- 
tagnes, pour en tirer une efpèce.de terra 
jaune, qui , par elle-même, n'eft bonne 
à rien. Si qui ne vaut pas, à beaucoup 
près, nn bon oignon d'Egypte: auHî, quand 
nous vous rencontrons, & que nous Ibmmcs 
les plus fgns, nous vous faifon* elclaves. 
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jjlî Reeual amafaia \ 

nous TOUS ËuTons labourer nos champs, oa j 
BOUS Toas coupoBs le nez & les oreilles, j 

On n'avoU rien à répliquer à un <liA 
cours & tage, fallu labouru- le dup 
d'une vieille Négieflê , pour confemc ws 
oreilles & mon nez. On me rachea an. 
boni <f un an. Pavois vu tout ce qu'il j a 
de beau , de bon 8c d'admirable fur la vsav, 
je réTolus de ne plus voir que mes Peintes. 
Je me mariai chez moi, je fixs C**,& 
& je vis que c'étoit l'fiai le pliu dou de 
bide. 



y O Y AGE 

AU CIEL. 



: J.Ly aenviroflim an ^oe, le 18 Février î 
le foleil entrant dam le ûgne des poIlTons, 
je. AiArtranfporté au Ciel , comme le fça- 
vetn tous mes Amis. Ce oe fut point la 
iitnem Borak de Mahomet , qui fut ma 
moatâre ; )e ne fiu poni ni fur Télé- 
pbftitt de Saounocodocfi le Siamois, ni fur 
le cberat de St. George, Patron ^d'Angle- 
.«erre , ni fui le cochon de Se Antoine ; 
j'avoue que >nion Vojrage fc fit , je ne fçais 
comment. 
' ,On croira Uenque je fus ébloui ; mais * 
'. ce qu'on tie croira pas , c'eQ que je vis 
juger tons- les Motts: &;quï itoient^cea 
It^es i Oétoient , ne vous en déplaife , 
loiii ceux qui om Ha. du bien aux bommes ; 
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Confiiciui , licnrgue , Sôlon , Socrue ,' 
Ciceron , Titus , Tnijan , ks AmotÛB , 
Epiftne , Moniaigne , Charon , la Motb^ 
le-Vayer, d« Hoa, Pibrac , le Chavelier 
de l'Hôpiial, Henri IV, Sulty, Locb. 
Fénébii , Dagueflean , Montefquîen , Hd- 
vetius; en un moi , tous les Grands Hommn 
cju) , ayauT enreigtié & pratiqué les -ncm 
que Dieu exige , fembloient fenls toc ta 
■ droit de prononcer Tes Arrêts. 

Je ne dirai point fur quels Tr6nes îl> 
iioient affis , ni combien de mîUioDS ittttt 
Célefles êtoient proftemés devant Ykasaù 
'Architeâe de tous les Globes , ni qoelle 
foule d'Habïtans de tous ces Glob«s ianom- 
fcnibles comparut devant ' le Juge. le ne 
rendrai compte ici que de <[uel(pies para- 
cularités : tout-à-Êiit int jreKântes , dont j* 
fus frappé. 

Je remarquai que chaqut Mort qui, pi»* 
îdoit fi caufe, & qui étaloii les beaux fM' 
ttmens , avoir , à c6ié de lui , ton ^ 
témoins de fes avions. Par exemple, qua»! 
le Cardinal de Lornùne fe Tantoh d'argf 
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sût adopter <[uelqiies'uneï de (es opinions 
;tar le Concile de Trente, & que, pour 
prix: de foA Onhodoxie , il demandoil la 
^ie étemelle , tout AulSiôt paroiffoieni , au- 
tour de lui , vingt Couralànnes ou Damei 
de la Cour, ponant toutes fur te front le 
nombre de leurs rendez-vous avec le Car- 
énai. On Toyoït ceux qui avoient jeté avec 
lui les fondemens de la ligue ; tous les 
Complices de fes defieîns pervers vencùent 
l'environner. Vis -Jt- vu du Cardinal de 
t^orraine, ,^it Jean Cl>auvin., qui fe van- 
tok ; dans fon patois grolTicr , d'avoir donné 
des coups de pied ^ l'Idole Papale, après 
que d'auires l'avoient abattue. J'ai écrit 
contre la Peinture & contre la Sculpture , 
diifoit-il; j'û £ùi voir évidemment tpie Us 
bomies œuvres ne fervent à rien du tout, 
& j'ai prouvé qu'il eft diabolique de danfer 
)e ^j.enuec Chailez vîie d'ici le Cardinal 
de Lorraine; & placez-moi fur les marcljei 
. du Ttône.^ 

Comme il parloit ainfi , on vit kupris 
de lui un bûcher enflammé} un fpeâre ipon* 



j6o RtctttU mmufdnt 

Tantable , ponanr encore nne fraife E%» ' 
gnole i moine brûlée, fonoit du iniliei 
des flammes avec des cris-afirem : MooArc, 
~i'ëcm-t-il, moofire «xécn^le 1 inièb; 
recoimois ce Serrer -que tu < a» ^ fènr 
par les pjus- craels fuppUccs ^ parce <p'l 
avoit difputé coaat toi fur la manière dw 
trois Perfonnes peureni {aire one fenle fib- 
ftance. Alors tous les ' Juges otdoaaacs 
que le Cardinal de Lorraine feroii pric^ 
dans l'abîme , mais qne Calvin feroît pan 
plus rigoureofement. Je vis tme foule pto- 
digieufe de'Mons (pii difojenc : J'ai au; 
mais , fur leur &ont , il étoit écrit : Té ' 
bat ; 8c îb éioient condamnés. 

Le Jéfuite le Tellier parinJIbii fièrement) 
b Bulle Utà^tnitus àla nain; maiSjàfe 
c6tés , i'élera lout-à-coup un monceau de 
deux milleLemes de cdchet. Un lanTéoiAe 
j mit le feu : le Tallier (ut bntlé jnfqii'ani 
os ; & le Janfénifte , qui n'avoir pas nvv 
cabale que le Jéfnite , eut fâ part A la 
brûlure. 

Je voyois arriver^ à droite & à gaaditi 
As 
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tes troupei de Fakirs, de TaUpoins Se de 
Sôozes, de Moines blancs, noirs 8c gns, 
^ixi. s'^oîeni tous imaginé que, pouT ^re 
leur Conr à l'Être Suprême , !1 falloit ou 
cfacanter, oh (e fouetter , oa maicher lODt 
Vku>. J'entendis une voix terrible qui leur 
demanda : Q.rui bien avez - vous fut aux 
frommes? A cette voix fticcida ua morne 
lîlence ^ axuxat n'o& répondre , & ils àtreat 
xous coodaiis anx petites Maifons dcfUnt; 
-vers : c'eft un des plus grands bâtîmens 
qu'on puiiTe imaginer. 

Vun criotc : c'efl aux méTamorphofes 
de Xaca qu'il faut croira ; l'autre ; c'eft 
^ celles de Samtiidnocodoin. Bacchus ar^ 
rêrale Soleil & la Lune, difbtt'celuî-d;)^ 
Dieux reffufcitwent Pélops , difoii celui-là. 
Voici la Bulle m ceaa Domim , difoîi un 
iNoureaU venu , & l'Haiflier des Juges 
crioii : Aux petites Maifons , aux petites 
Maifons I 

Quand ces Ptocis furent vidis , fenténdk 
promulguer cet Arrêt. 

Tome m Q 



jfii RtOÊot MufôM 

DS PAR £ÉT£RSEt, CRÊJTeVRt COit- 

SEitrATEVit,RésvMéiLiTEua., Fvr- 

CEUR, PaSDOSHEVR, &C. 

StHt notoïtt à UMs la Montons du cééê 
wàile miliioai de miliards dt Monda t^'û 
aoiu a fiu fiirmtr, qiu aoiu ne JMfptu 
jamau aucuns dtfdîu Hahiuas fiu- iam iHa 
creufu , imÙM uiû^MeMtnt fiir Uurs aBiaat ; 
"Câb. telle est voTJtf Justice. 

Pavoue que ce fut la première fois qo( 
j'entendis un xel £dil : lous c.eux que j'avoif 
Jus fur le pedi gtain de fabi? où je fuU ai, 
£nillbieai par cef mots : ÇaR t^ tsx 
ffprai PiAituu 
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; ARTICLE ou JovRKJt 
^'ÛRLÈAtTS , du_ X Janvier 
'7^4 i pai" M. COURET DR 

"Villeneuve, Imprimeur du 
Roi à Orléans , & Editeur de cet 
Ouvrage. ] 

Les Amatenrs^e la Linêrature légère/, 
k. de ces agréables bainages qui font fon*- 
rent plus de réputation à leurs Aureura , 
juc de gros Livres ( qu'on vante & qn'on 
ae !ii pas , qu'on imprime & qu'on ine-Tend- 
pière ), nous auroac furemenï. oUignio». 
favoir calTemblé: ; dans tia format -dstn- 
tnode & proptemem esécmé^ ce RçciietF 
le Voyage» éparpillés dans les Journaux' 
Se dans les Ponerfeuilles. Ce Cecle, qufos 
peur appeller Itjùtle dis jolies S^ut^Hu,-: 
refftmble à un beau 8fe fer^le^ Verger. i - 
fent le poSeflietir a. fait abattre .la tria» 
Brandc parue , pour y plantçrjtesnïfi»,.» 
Qij. 



d« KÎUen , & toutes fortes â'arbuftes Jor* 
nemens. Sinousne récoltons plus de fruits, 
eueiUons au moits les âenrs; fonnoni-eâ 
an boOquets , Se n'oublions pat qu'Hoiace 
ne fit autre chofe touie fa vie. Apiis lige 
des Homère & des Démoflhene , la Grèce 
vil éclore celui des Beaux Eirpritsî &,à(ni 
ce Pays , ob l'efpTh & les lalens étoiecc 
lî commuas, on recueillit des Volumes 
entiers '' de Penfées ingénîeufcs , de fines 
Ep igfgi in n e S fdTnftriptionsplwweadefensi 
qni noMSioBi M confervto. ibos I'^dm» 
I«pei Notre littérature nwderae poimsit 
feamir pbfiears Recueils dai» ton Jt> 
gRBts^.^ baknceKMnt cenaïncment lonr 
o» q«e k» Andeiis ont d» plus délien & 
de: pins natuieV. On a bit, pour ces petÎB' 
Yoyxg/x, C9 qo'oa pounoii fùix faut- 
k> QiRafoos , pour les Ini*prompni , pya. 
Imi. Loiret on Ven , ou pour nos- job 
MadrigaçKt. Pourvn ^'un goât. féfor 
pT^fide ï c«* forteK dt^ OIwmk * qa'osay' 
adaiette quQ dw chofes fmreaœat éàatt 
ii éaeoieéx pcnAfaes, jt^u'enfiB !»•¥>£ 



Ht 
fîécé en lini lader'tfe, ils doîveniTéiifiir 
dans le Monde & daqs la Linéraiure. 

-Nous efpèroni que le Recueil que noui 
pfé(enwœ mi Publici liunjn tous lesiuf- 
frages. Les foins qu'on i'^ iatiai pour 
qu'il ae fia d^paié par ^ucuae- ■Pièce 
médiocre , la prodigieuiè diveifité .qui y 
i^ne ,1a nouveauté^ plufieun Morceanx 
qui nous om été, cosmuniqu^ par idée 
Oeos de I.enre$ connus, les lons-diflcrens 
de-prefipie^tousces'OiMrfwgej towàtQur 
^ais 'OU ' fêrieux , defcripiift ' ou penfés V 
hiïtoriques <ou -po^iqnes , correâemeni 
écrits, ou agréablement' n^ligis; un siè* 
lange fi neuf & fi.piquant, Ëiii poutamiifer 
il la fois, & pour tnflruire , doit plaine 
à tous les Efprits, & coaienier tous lu 
goûts. >Un coi^p • d'iceil fur l»s prîucjpaies 
ProdufUons qtû sunchifTent ce X/Vh Jes 
VoyagaiTt François, va convaincre, aof 
Leâeurs qu'il n'en -exille cenainemen!: 
aucun de plus complet , ni de plus aiir. 
téreSanti 

Q"i 



Après le ybyage tflforaee à Brindes', 
qu'on peut regarder comme le premiw 
Modèle de ce genre d'écrire , noos avDW 
înférf , comme d« raiton, celui de Ck^die, 
Nous obferverons à ce propos » ( & çkï- 
ipe péril qu'il y ait à détrôner les ai 
répucaitons ) que ces MelEems « 
fait (Tarrirer les premiers. MM.' Btràa k 
J^efmakit ont cent fois plus d'efprit , Sc 
prefqu'auiaiK de naturel. 

Suit la Relation d'un Voy^gt dt Pmt 
a Limat^ ; par Lafontaine ; Lettres rà 
l'on retrouve le Boa Homme , & pat Ehi 
U Grwd Homme. 

Le Voyage en Languedoc fi* en Provtaa; 
& M. Lefranc , efl, comme on rçaît,ui) 
<!«• meilleurs. Ouvrages de ce Poëte &- 
meux. Les Vers (ùr les Arènes , & ceui 
«b ii décrit le Vallon de Vauclufe , & b 
fcÈne'du VaifRaii lancé , peuvent être àéf 
iiomme dss Chefs-d'œuvres. 

I>e Voyaft en Bourgogne , p^ M. k 



{Chevalier Bartin, étincelle d'elptît, & de 
Vers délicaw^ /aciies ût, bien toimiéj. ,' 

M. dt Maytr n'ed pas moins philoroph* 
qu'élégani Ecrivain dans fes deux Voyage* 
en Profe, ^ErmtnonvlUe & dt'SaUncu 
Pline & Rtyrac femblent avoir légué leuii 
pinceaux à M. it Watda, pendant là Pto- 
menade au Motdm joli. — Enfin, ce. pre- 
mier Volume tO. terminé par les Litirù 
furUStt'iJftt de l'HamiliOli moderne j M' It 
Chevalier, de Boufflers; comme on termine 
un, Speâacte , ob l'on a vu £i Mitnmaniif 
par ht Cktrcfuufi ilefpnt. 

Un de nos Compatriotes^ M. EfefmahUi 
ouvre le fécond Volume. — Eh ! qui ni 
fçaii par. cœur .fou X^iuUmaia de notti f 
C'eA un Tableau de Teoieres, ou plutôt 
de l'Albane, 

M. de Panti était digne dé figurer à 
côté de ce charmant Auteur; le Jôiirmt^ 
de mon Voyage , adrtffi à mon Frère , relj^in 

Q iv 



ninmadité , la grâce , & l'abandoo d'une 
Aaie ainunie & lâgement TotuptuenT^ 

On fçaît que la PnmtruJe Champêtre de 
M. âc Reyrac * efi une de f« meillrarcs 
Fiecei fuglÙTes*, & qu'elle a hé tnduhe 
en Anglais & en Iialien ; fans parler de 
deux Tradoâions ladiws , qqc conooilîcnt 
k* Amateurs. 

Le Voyagt au TtmfU des Difir* mMtoir \ 
dans ce Recueil, une place diRiiiguée> 
C'efl une allégorie adrelTée à Madame la 
Marquîfe de ..... par on jeune Toëce 
.miri^onal. -Ceft le ton de.Deroialii^, tf. 
le coloris de Voltaire. 

On trouvera des Vers bien &iis, 8c na 
pinceau- large dans les Lettres du P. Mao- 
dan , de l'Oraioite , far U Grandt Char- 
ireuft. -> Le Voyagt à I4 Trappe , de M. ifc 
P. . . . de l'Académie de Marfeillc , A 
d'un ftyle plus gû. L'Auteur crayonna 
cène ba^telle prefqu'au foritr de l'enfance. 



»1J 

^l s'eft ilepuâ voné à 'aes'^raTaiiic -pins 
"graves , fans cdTer cependant d'aîmEr Sc 
'de cuhirer'les Lettret. Les Lettres feulw 
peuvent , finon procorer , tin -moins 'em- 
lellir tous les genres de gloire. L'iïerfaifK 
te la Toge ne peuvent plus-recevoir fc 
'lolïre que par ta double afTociation des 
'Muies&'de lal^tofophie. 

Unftetit^Pftcmet d'un genre. tout^faû 
Jioif, '& itniie^ej_{ voyez Triveiix,^ 
,c«( snicle) c'dft^e Voyage à- CAhhus;, de 
AL Mérard de "Saiot-JuD. La-iounuite, u 
je&-OJiffiaie,.&C Us détails {>iKeraf(^s. . 

Lé 'fécond "Vûliime -eft clos par les 
'Itiins fur-la ^Province t de 'M. Bértngei- ; 
-& iion nous permettra iie tranfcrire id Ce 
'qifen a die tout l'fce&iRient le Mercure, 

W*' 44, page 24. — «'M. 'Bérenger eïï 
*» connu par pKifieurs Ouvrages de Triélïe, 

» Oii l'on -iTouve une 'veffificition alfëS, 

» des tours lieareux, d^'Hiartiiotife , ifn 
' '» tonpoéitquerTatnOUfdËslwnnestneetrfs 

^ Se de la vie champêae, &le tâleni'ds 

Qx 



.a les peindre arec iniéiêi. H publie m- 
M jourd'hui un Recueil en Profe , qiù doit 
> lui donner un nouveau titre à la célé- 
tt biiti titiÉraire. Cette correfpondance, 
» pendant un Voyage qu'il a fait en fm- 
« vence, fa Pairie, eft écrite arec tlt^iMt 
il & pureté- Elle forme un Recueil Twié , 
M & femé de détails très - pïquans. On 
» lent bien que toutes les Lettres ne fom 
. 1> pas fuTcepiibles du même intérêt; mus 
-» lotau em te méiiie' du Hyle , & plo- 
» fieurs y joignent celui du fonds Sf des 
» détails. On lira avec plu* de plaifir b 
» cinquième, qui renfeime une defcripiiini 
» intéieflânte , quoique - fuccinâe , de la 
1» ville de Toulon. Mais nous ne réfifte- 
» rons pas à l'envie de tranfcrire une panie 
)• de la ueiiieme , en regrettant ce que 
m nous ferons, obligés de fupprimet. » 
— On peut dire» en effet, que ceite Lettre, 
4oni le fujet efl grand, & le fpeâadeitb- 
beau,tiès-bieacontrafté, eu véritableneot 
.éloquente, fièrement deffiflie , & colnq 
fuperbeujuu. 



Ces deux premiers Volumes font par- 
femés d'une foule de Pièces fugitives , relar 
tives aux Voyages j£^/Vm, Contei , FabUt ^ 
LtttrtsinVers, Madtigaux^Epigrammtii 

' Cett un piricrre oi Flore ^puid fei dons. 

On lh,àla tête du troifiéme Volume; 
l*. des Réfiexiaiu dt J. J. Jur Us Voyait. 
Nommer l'Auteur , c'efl £)ire l'tioge de 
l'Ouvrage. ' . 

- a\ Un Voyage aj^ii rart , èe"Pim^\a 
Dumaiiën , Gaulois de naiflance ; Traduc- 
tion de M. Lefranc ; ftyle pompeux & poi-, 
tiqvie , éloge admirable de Rome i déivis 
préci».. ' , 

■ J*.' ta femeufe tettrt it StanifUt , Roi 
de Pologne ,fur fon départ de Danton. C'eft 
ie récit ingénu qu'un Prince fait à la Reine 
iâ fille i" de là manière àont ils'éfl dérobé 
\ la pourfuite de fes ennemis. C'eft peni*. 
iire le premier Morceau iHîiftoire de lai 
Langu« Françoîfei \é<Si du nwint'm Gh^ 



d*œoTre dlmérêi, de raifon, d*éloqnen«. 
L'on y Toit avec admiiarion que le» dif- 
Çaces, à quî féales il appanient de metire 
nh caraôere dans tout fort jonr , & <p£ 
fonvent ne dévoilent que trop de foibldfc, 
ne fetvirent qu'i faire éclater , dans « 
Monai^ie^ b cxiiiftantc Y^enr June 
Ame rakMJIe d^tilérm&BC. Il s'y nomn 
^ jpnd qu'il oe rarwc janals^ :àw 
les plus beaux jonn de la gloire. 

:4?.f>«x iMTu-'duJfape GatgantB; 
fitr rilàUt.; a«c.des Rcfitx»7u auieitju 
fiirU VU Sd^Mjf. 

ï'. Un ExLilt dtj Voyagcx fam dans 
kt MontaffKs de U Suiffc; en hmt CIi*i 
pitres,!» l'AutturJe.k o^umUe Héltâe. 

, <*. Une letirtJt X toâin dts Oày- 
Mdts i M,.dt U tondmhu : on SAuioa 
du Voyage JfMadamtGodfn par U FUmt 



"S*. Une Lettre critique far le Voyage de 
Ai. Smoltu tn France, 

Enfin , le quatrième Votucne nVâre pas 
%)n cboMC' moins agréable que les trois pr&- 
inlers. Ktfwen lesplairanteries de M. de 
Péfai, l'es Obftrvat'ions laifTmi oppercevoir 
des vues laines > & des projets Traîmem 
ÎMiriotiquei. -> La NiceJJîti des Voyais 
pour FHemme pittlic , par Fecquei, efi àé- 
montrée dans l'Article que nous avoos 
léîmprimé. 

_ Sun va Airégé da Voyage de ^rydonae j 
OuTiiage écrit en Françob , comtne il ell 
pealJé en Angloîs , & qui doit placer 
M.'D«iireuniar dans ita.daflè de nos wa^ 
ifiuit, Tiaduâeur^ 

Le Prias fTiJlori^ut fur le Prince Aferfi 
{îco^^rraahe.des lannes à la dixième lec- 
ture^ .&. laifle un fouvenir qui ne s'eSkcç 
point ; 4I £11 de M. de laHarpe. 

■•~J« Priât WJfo/ifae-fitt'iî i*is-îwr^ 



des Voyageurs, Chrijhphe Co&mi, prouM 
que M. de Ungeac a médité Tacïie, & 
qu'il fent quelquefois comme lui. Ce tAot- 
ceau eft écrit avec l'éloquence fimple fit 
noble que demandoit fon fujet. Le flyh 
en eft pur, élégant 8t fouienu. Le récH a 
du mouTcment & de la variété ; il eft fou- 
vem animé par cette éloquence d'une AiM 
forte & courageufe , qui s'enflamme pour 
la gloire ôt la venu, 8t s'iitite conite 
leurs ennemis. . 

Pour égayer un peu la matière , on a 
cru pouvblr ajouter à ce Volume , la Cwi- 
verfation du Père Canaye & du MaréduH 
iHoiqmncoun ; Produâion du meilleur ton 
'de phifanteïie , oîi 1^ fel & l'efprit font 
Tfirfés avec prodigalité &que Vohaire n'eût 
pa^ mieux jm^iné que. Saint- Erremom. 



Les Voyages de Scarmetuadê c 
te Recueil > 6c lajfTent appercevoir l'allore 
Philofophîque foùs'lè Domina de la foji& 
|i'Ucieii.& Rabelais ^eaotenv fournit te 



^fafque, & peut-être la Vérité devroit- 
elle en couvrir plut fouvent {on vifage 
auguHe. 

C'en eft alTez fans doute pour juftifier 
les éloges que nous avons donnés , en com- 
mençant cet Article, au Recueil amafant 
dts Voyants. Cet Ouvrage devroit être fur 
la cheminée de tous les Châteaux., dans 
la berline de tous les Amateurs de Voyages, 
& dans la poche de tons les Promeneurs. 
C'eft encore, un vrai Liv(C de convalef- 
cence , dont la îeSitre ioTUte à tome , qu 
plutôt i ïeffm , U degré de rwitvemeiu né-. 
çejpùrt p4Ur le bersir légérimeat , faai U 
faâffur. 
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